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■ES Résolutions particuliè- 
res de Minijlere dans les 
Cours ne fontguéres moins 
importantes pour le FU' 
hlic 5 que les Révolutions générales 
d'Etats ou de Souverainetez ; puif- 
qu'elles donnent quelquefois une nou- 
fuelle Face à r Europe entière , ^ 
Qu'elles en changent réellement ^ 
de fait toute la Folitique , témoin 
telle du Miniftere Anglois 'vers la - 
Fin du Règne de la Reine Anne : 
£«? les Relatibns approfondies des 
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;mes £sP des autres , dans lefquelleS 
m expofe aveç foin leuri Caufesks 
ply.s Jecretes , £5? les Refforts. les 
phis cachés à rAide défqueîs elles 
mt enfin leur AccompUjement if 
leur Effet , ne four oient qu^étre éga," 
lemera intéreffantes ^ non feulement ' 
pour ces Leâeurs fuperficiels ^ aux- 
^Is Vmfloire ^ la Politique fer- 
vent beaucoup plus d['Amufement 
que d^lnflruQion^ mais même pour 
iés Lefîeurs appliqués ^attentifs 9 • 
qui font bien aifes de eonnoitre à 
fond les Intrigues d'Etat ^ les 
divers Moïens qu''on emploie pour 
les amener à leur But, 
- Telle efi^ en particulier ^ celle 
ide ces Révolutions de Minifier e^ qui 
fit autrefois perdre au fameux Fran^ 
çois Bacon P éclatante Dignité de 
Cbancellier d* Angleterre , à laquelle 
il amit lu s'' élever : ^ telle efl: celle i 
dont l'Evénement tout récent nous 
fùrpr^nd ^ nous étonne encore^ 
' • A 
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f A CETTB Différence près , que j de 
nos Jours > «o«i avons ml tout ne fe 
gouverner que par Efprit d'Or- 
gueil ^ Ambition, s'em* 
porter généralement de haute Lui-^ 
te que par Brigue ^ par Intri" 
gue ; au lieu > qu'autrefois > le foible 
Bacon , par jon Indolence extrêmes' 
p&ur fes Araires àmieftiques , s^toit 
mis dans la tri/le Néceïïité , qu de 
manquer de tmt , w dobéïr aujji^ 
ermunellement que fervilement aux 
Ordres injufles dun Prince encore 
^us fùiUe^ ^ totalement ajfèrvi 
aux Volontez iniques dun Favori 
également înfolent £«? ambitieux : à 
4:ette Différeme près , dis-je , ces 
■deux. Révolutions fe rejfemblent fi 
fort dans leurs Çaufes^ dans leurs 
Effets 9 que fat cru qu'on verrait 
volontiers i dans Vexa^e Befcrip^ " 
tion de Pune , une fidèle Repréfen- 
tation de P autre \ cefi ce qui 
m'' a particuBérenmt déterminé à 
: .* 3 met- 
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I 

niettre en François cette Hiftôire 
de la Vie du Chancellier Bacon. 
' D^AiLLEURs , ce grand Ferfonna" 
ge s"^ rendu fi célèbre par les E- 

. €rits dont il a enrichi la République 
de Lettres 'i ^ ces Ecrits font 

fi généralement eftimez des Savans 
les plus difiingués , que jf ne doute 
points qu'il ne fe trouve beaucoup 
de Gens , qui Jeront bien-aifes de 
javoir les rarticularitez de fa Fie 
Littéraire : ^ comme il a été tout' 
à-la fois fort grand Philofi)phe9 
8? Jurifconfulte très éclairé , ity a 
tout lieu de croire ^ que ceux^ qui 
font initiés dans ces Sciences Jeront 
curieux de le connoitre plus parti" 
culiéretnent par ces Endroits bonO' 
râbles £«? glorieux. 

Je me flatte donc, que cette Hifr 
toire 5 compofée en Andois par Mr. 
-Mallec , à POccafion d*une nouvelle 

"édition de toutes les Oeuvres deiBa- 
con yjaite à Londres» cbés A. Millar, 

en 
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$n 1740 j m ^ Volumes m fêliO f 

fera d'autant mieux reçue du Pu- 
blic y qu^elle ejl écrite d'une Maniè- 
re tmt'à-f ait impartiale y qu'on y. 
dit rondement îa Vérité , £sr qu^on 
n\y flatte nullement le Vtce. Déplus , 
elle contient bien des Chofes curieu-^ 
fai intérejfantes , 8? ifi/lruéïives^ ' 
Car y Bacon «V pas été de ces Sa- 
vans y qui ne conuerfent qu'avec les 
Livres , £«? qui paient obfcurement 
toute leur Vie dans leur Cabinet. 
Son Mérite extraordinaire le fit 
paroitre avec DiftinEtion à la Cour, 
ùu il fut iong-tems emploïé dans les 
Â£ aires d'Etat ; £sP , comme on Va 
dé fa dû remarquer 5 // parvint par 
Dégrés hplu fleurs Charges trèsim- 
portantes , £s? finalement à la plus 
éminenie de la Robbe. . 
• \C B 8 divers Emplois de Bacon' 
Pavaient mis en Relation avec les 
fer formes les plîjs illùjlresy^ les 

plus diftinguéeSi de fin Tms. Ceji 

* 4 ' pour-' 
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pmr^wi Mmfieùr ^'Mgàkt' a jugé i> 
qu'il étoit nécejjaire > pur faire 
mieux cmnoitre le Cara&ere de. 
nplui dmt, U. écrm^ la Fhyde don-*, 
ner une Idée.fuccitite: des Règnes fouSt 
lefqueîs fort Héros a fieuri, favoih 
des Règnes d'Elifwbeth ^ de Jac-s 
ques l'y ^ de tracer les Fortraiis. * 
des Mmfhres 6? des Favoris , qui' 
amient alors le plus dfi Crédit k la» 
Cour. De plus 3, comme Bacon. 
fut- emploté , amfi que nous avons, 
dit 5 dans plujîeurs Jtjfaires publi-K 
queSjMonfiearMdllet s''eft quelquefois 
fervi des Lettres iqtte BAtont ai&oiti 
écrites en ces OccafionS ypour éclair^, 
cîr les Circonftances de certains». 
Faits y qui apar tiennent, à PHifioK 
ne Âe C£S Tems-la-i ^ qui n" amient 
pas encoré été Men débrouillés juf^ 
quesricL Toutes ces JRaifon&onPobli' 
gé Monfieur Mallet de donner à fim. 
Hiftoire , afin.de la rendre plus utl^. 

un peu. plus dMendm qu'elle: 
' • i . i . femr 
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fimbloit ften éxiger naturellement 
' Cependant, malgré ces hi-^ 
p-ejfwns apparentes y cet Hiftorien 
ne perd point de Vue fon principal 
Sujet.. Tout ce qu'il dit Je rapor-, 
te directement , ou indireâement , A, 
i'Hiftoire de là Vie de Bacon. // le. 
fiiit pas- à-pas y ^il nous marque' ' 
avec beaucoup d'Exactitude en quel-' 
ks Années ce célébrt Auteur a mis 
au Jour fes principaux Ouvrages, 
de même qu'yen quels Tems il a été 
promu aux diverfes Charges , dont 
iljut fuçcejfwement revêtu , comm^ 
celles de Solliciteur - Général ^ de 
Procureur - Général i ^ enfin d^ 
Chancellier, 

Les Moïens 3 que Bacon 
ploïa pour s'éléver à cette, dernier^ 
Dignité ^ ^ la Conduite qtCil tint 
pendantqM rexerça^n^ont point é- 
cbappéàla Cenfure de Moniteur Mair 
let, la.véritéy il fut fait Cbancellier 
dans un Teins où Tonne pouvait par? 

* 5 , ve- 
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venir aux Charges ^ ni s'y mainte^ 
nir 5 que par une Compîaifance 
jervile pour toutes les Folontez £3?. 
pour tous les Caprices du Favori 
de Jacques 1. , c'^efi-à-dire , du Duc 
deBuckingham ; £jp en témoignant un 
• entier Dévoûtnent à fes Intérêts, 
Sur-tout , pour fe conferver dans 
un Pojîe tel que celui que Bacon oc' 
cupoit 5 /■/ falioit être dans une Difi 
pofition habituelle de facrifier Jès 
Devoirs les plus effentiels, £s? de 
prêter fon Miniflere , fans béfiter^ 
aux Frojets les plus injuftes 'i £^ 
aux Entreprifes les plus contraires 
'aux Loix y lorfqu^il plaifoit à ce 
Favori de Véxiger, Dans un Tems 
femhlable , // étoit plus néceffaire 
que jamais de mettre en pratique ce 
que prejcrit cet excellent Vers La- 
tin^ qui, tant par fa Beauté réel- 
ie-i que par la Vérité du Sens qu'il 
renferme , a enfin pajfé en Fro* 
verbcy ' , 

• Exeat 
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Exeat ex Aulâ qui cupit eile plus : 

c'eji-àrdîre 3 Quiconque veut con-" 
ferver fon Intégrité doit fe. retirer 
de la Cour. 

Ce§t ce qi^aurott dû faire Ba- 
con ; ^ ce qu'il aurait apparemment 
fait , s- il avoit eu VAme plus âéga- , 
gée £ Avarice ^ d Ambition , ^ s'il 
avait fû Je contenter de peu. Mais , 
il faut avouer^ qw ces deux gran- 
des Vertus lui manquoïent. Quelquô\ 
grand Philofophe mpil fût dail- 
leurs y fa Fbilofopbie n'allait pas 
jufques-là. Ainfi , n'ayant pas la 
force de brijer fes Liens £«P de 
fortir dEfclavage , // fe vit obligé^ 
pour fe maintenir dans Jés Pofles , 
de déférer aveuglément à toutes les 
Volant ez de Buckingham ^ ^ dap- 
pofer les Sceaux à fouies les Pa- 
tentes illégitimes que ce Favori ju- 
geait à propos de faire pajfer. 
Voila' quelle fut la prémîere 

principale Caufe de fa Ruine. La Jè- 

con- 
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ie fia V Indulgence exceffm^ qu'il 
$ut pour fes DomefiiqueSyauxMal-n 
verfations de/quels il eonniva. Foi" 
là 9 dis -je y les deux principaux 
Griefs y qui attirèrent fur Ja Tête 
une Sentmce très fé<oére yàela part 
du Parlement qui fut ajfemblé en 
162 1. Par cette Sentence ^ notre 
Cbancellier fui privé de toutes fes 
Charges ydépouillé même de fonPri-: 
vilege de Pair, £$? condamné à unç 
.. Amende très-eonfidérable, 

A p R e's cette Difgrace » 6. a c Q N 
paffa le Refle de fes Jours dans la 
Retraite » s'attachant uniquement 
à V Etude. Non feulement M revit 
les Ouvrages qu'il avoit déjà pu^ 
if liés auparavant 9 8^ les mit en 
meilleur Ordres mais, il en corn- 
pofa même, quantité de nouveaux , 
^ui ne font pas moins confdérables 
par la Variété des Sujets, que par 
la Manière dont il les a traités : 
Ouvrages y dit Jùii/icur Maliet-, 

qui 
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qui auroient pû faire TOccupation 
entière , aufli bien que l'Honneur Sa 
k Gk>ir&9 d^ime Vie longue for»- 
tunée. 

' • On "peut juger par -là quelle 
doit aimr été la Vigueur ^Ja Fé^ 
fondité du Génie //^ B a c o n ; car-» 
il ne ^écut que cinq Ans dans fd 
M^etraite, depuis qu'il tui été dér 
^ofé de. fa Charge de Chancellier, 
^Ajoutez à cela ^ qu'il était alors 
avancé, en ji^^ de plus y acca- 
hlé par le Chagrin que ne poU" 
soient taanquer de lui caufer , £sP 
ie Renverfement total de fa Fm'- 
tune y £5? la Perte de fa Réputa- 
tio», N''efi-il donc pas fur prenant^ 
que<i dans une pareille Situation y 
il ait eu la Force ^ le Coura^ 
■de s'appliquer aveç tant d'Affi' 
duïté à l'Etude^ 

Mr. Mallet finit cette Vie, 

. par rElûge des principaux Ouvra- 
ges de là a.c on ^ ^ fur'.tout de fa 

Cran- 
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Grande Inftauration des Sciences 
dont il nous domine une Analij'e fort 
exaàe. Four faire mieux corne" 
voir le Mérite de cet Ouvrage 9 
' fur - tout par raport au Tans où 
il a été compojé , Monfteur Mallet 
faiP une courte , mais curieufe 9 
Defcrîption de TEtat où Je trou- ' 
tuèrent les Sciences en Europe » 
■depuis que les Nations du Nord 
Je furent emparées des plus belles 
provinces de l'Empire Romain ^ 
c*eJlTà-dire , depuis le fixieme Siè- 
cle 5 jujqu'au Tetns B a c o n. Il 
nous remet devant les Teux les 
épai(fes Ténèbres d'Ignorance 
de Superjlition^ dans lefquelles le 
Morde a croupi pendant un fi 
grand Nombre de Siècles, Enfui- 
té 5 il f^it «^^^ P^^ ^^l^ -^^^ 
grés 9 ^ par le Secours de quels 

•grands Hommes , la Lumière a 
^commencé à fe reproduire peu^-à- 
peù. Il rend Jujlice à ceux qui 
' * ont 
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ont réformé quelque Fartie de la 
Fhilofopbie , avant Bacon: mais » 
il obferve en même tems » quHl 
manquoit encore m Flan , qiùi 
fût embrajjer tout ce qui eji VOJ>- 
jet de la Science 9 ^» nous guider 
dans toutes nos Recherches. Cejl 
ce que B a c o n /2 beureufement éxé- 
euté-i en nous traçant Flan dans 
fes Ouvrages». Ainjî , Von ne peut 
avec, jujlice lui refyfer le Titre, 
glorieux^de Réformateur df la Fhi- 
lojopbie en général. Il n'ejl pas y 
à proprement parler , le Fondateur 
d'une nouvelle SeUe; mats^ il faut 
reconnaître , que c'^ejl à lui qtCeJi 
due la Gloire d'avoir délivré la 
fiaifon de VEfçlavage , où les Sec^ 
tes y qui ont régné avant fou 
^ents y fembloient toutes égale' 
ment avoir confpiré de la tenir , 
en la contraignant de plier foui 
le Joug de r Autorité. 
A L A Fin de cette Hifloire , on 

- trou- 
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ff&avera . un Catalogue exa^l ^ 
curieux de toutes les Omvtçs de 
JB A c G N 5 félon VOrdrç m €ille$ 
mt été imprimées dans la noui^ 
Je Edition qu'on en a faitt à Im- 
'dres en 17 io^ 
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OUVRAGE SI . g^g 

FRANÇOIS BACON, 

.6 

Grand - Chancellieb 

d' A N G L E T E R R E. 

! A R M I les Loix , qui étoient 
en vigueur chez les anciens 
Egiptiens , il y en avoic une , 
qui ordonnoic, que les actions 
& les mœurs de tous leurs défunts fuf* 
fent folemnellement examinée-s devant 
certains Juges , qui écoient établis pour 
décider de ce qui étoit dCL \ U ménioî- 

A re 
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rê d'uh ehacun. Ni 4a naiflance , ai let 

.dignités, quelque relevées ou éminen- 
tes qii'éllôs fûiléht, xiè pbuivoièht éxem« 
ter ceux , qui avoîent pofledé ces avanta- 
ges, de fubir ce dernier & impartial. Ju- 
gement. Une telle Loi, bien obfervée, 
fourniiSbit fans doute un puifTant motif 
aux ames bien nées , pour s attacher ccmfr 
tamment à la pratique de la vertu ; & 
•iervoit de bride ^ aux plus diiTolus , dans 
la carrière du vice. Quiconque entre- 
prend d'écrire la Vie de quelque PerJQ^n- 
Hé, dont la mémoire mérite d'être con- 
'.lervée à la poftérité , doit avoir cette 
Loi préfente à l'efprit , & la confidérer 
comme fi elle lui étoit prefcrite à lui- 
inême. Il eft obligé de raporter fincé- 
jement , de bonne-foi , les fautes 
auflThbîen que les belles aélion^, leir- Vi- 
ces de même que les vertus ^ de ceux 
dont il décrit la Vie; & cela, dans la 
vûë d'avertir les vivans de la conduîfé 
qu'ils doivent tenir , s'ils veulent mérin 
ter les éloges , ou éviter les cenfures , de 
la poderité. Suivant cette Règle ^ je 
rendrai très«-volontier« , dans cet OnVrîat- 
ge, toute la juftice qui eft dûë à la mé* 
inoif e de Milord Bacôh en qualité d'Au^ 

teur^ &• ne- lui refuferai.pas Jes lomn^ 

ges 
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ges qu'il mérite à cet égard mais , je 
u'ientreprendrai pas , d'un autre côcé ^ 
de cacher , ni de pallier , ce qu'il peut y 
ayoireu de blâmable dans fa conduite 
m qualité d'homme ou de membre de la 
Société civile. Il impqrte également au 
Public de le bi^n .connoitre^ tant fous 
de ces égards , que fous l'autre. 

Le Lord Nicolas Bacon fut leprémier 
Garde des Seaux, qui ait été revêtu de 
cette, charge , avec tous les honneurs & 
tout îe pouvoir attachés à la Dignité de 
Grand-Chancelier. Il exerça qet impor*^ 
tant £mploî , pendant prés de vingt anis^» 
ibus la RQine Ëlizabech. C'étoit un Mir 
inflxe éclairé & d'un grand favoir , d'unç 
prudence & d'une probité remarquable j 
qui fervit (oujours fa Patrie ayec la ré- 
putation d'un homme très - intègre ; & 
& quiy pendant. tQiit. le c^i^irs d'une lonr 
guc profpérité ^ conlêrva toûjours cette 
modeltie, & cette Omplicité de mœurs ^ 
qui conviennent iî bien à un grand Hom« 
me. Il éppufa j en fécondes noces , la 
fille d'Antoine Cooke ^ qui avoit été 
Précepteur d'Edouard VI , & qui eiî 
fort loué par JtesiiiilorieDs , pour jon ha« 
bileté dans les 'Langues favantes. Ils 
n'ont pas manqué non plus de faire une 

A 2 men- 



Digitizec 



'if, H z s t 0 X R s e 

mention honorable de fa fille , qui pof- 
fédoit aùfîî les mêmes Lans;aes. C'efi: 
une véricé, à laquelle les ennemis de fa 
Religion ont eux-mêmes rendu témoif* 
gnage * , en lui reprochant d'avoir tra- 
duit du Latin l'Apologie de l'Evêque Je* 
*wel pour TEglife Anglicane, 

.Voila' quels furent les Parens de 
François Bacon, dont j'entreprras 
d'écrire la Vie. De deux garçons , qui na- 
quirent du mariage dont nous venons de 
parler , notre Bacon étoit le plus jeune. Il 
naquit à Londres , au Palais d'York , dans 
y le Scrand , le 22. de Janvier 1561. Comme 
51 avoit eu le bonheur de venir au mon- 
de dans un tems , où les Princes & les 
Grands efl;imoient<& cultivoient les Arts 
& les Sciences à peu«*près autant qu^ils 
les négligent préfentement, auffi apor- 
ta-t-il en naiiTant.une heureufe difpofis» 
tion pour toutes fortes de Connoiffances, 
tant fpéculatives^que pratiques. Il avoit 
reçu de la Nature un Génie fupérieur & 
original , qui avoit été formé , non pour 
âdmettte aveuglément; & avec une foi 
implicite, les principes & les raifonne- 
mens qui avoient paité pour bons & va<^ 

labiés 

*Lc Jéfuitc Parjm. ' i ' 
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labiés avant Jui , mais pour prefcrirc 
lai^même des Loir ; tant aux hommes de 
fon tems, qu'à ceux des âges fuivans. 
..Le jeune Bacon donna de très- bonne 
heure des marques de la pénétration de 
fon erpric; & de Ton heureufe difpofi- 
tîon pour les Sciences. . On die , que la 
Reine Elizabech prenoit un plaifir fin- 
gulier à Jui faire des queftions , & qu'el- 
le étoit extraordinairemenc fatisfaite des 
réponfes qtf il lui faifoit ; parce qu'elles 
marquoient une préfence d erprit ^ & 
une maturité de jugement 9 qui furpaf-t 
foienc de beaucoup fon âgé : de forte 
qu'elle avoic coûtume de lapeller foa 
petit Garde des Sceaux. On raporte en- 
tre autres une de, fcs rëpcMifes , ,qui mé- 
rite qu'on en faife ici mentioni- La Rei-. 
ûc lui ayant un jour demandé , pendant 
qu'il étoit encore enfant , quel âge il 
avoit, il lui répondit fur le champ , qu'il 
étoit juftemenc deux ans plus jeune que 
fon heureux Règne. ' 

' Je ne fai pas les particularitez dé foa 
éducation, jufqu'à ce qu'il fut envoyé 
dans rUniyerfité de Cambricge, pour y 
étudier fous le DoéleurWhitgiTc, qui fut 
depuis Archevêque de Cantorbéri. Je 
trouve I qu'il entra, au Collège de la Tri- 

A 3 nkc 
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Hité dans fa douzième année; Les pro- 
grès, qu'il fit dans fe$ étades , forent 
rapides & extraordinaires,- car, il avoit 
àchevé ion cours des Arts libéraux ^ tels 
qu'on les enfeignoit alors., avant les fei-^ 
ze ans accomplis. Mais , ce qu'il y a de 
plus furprenant, c'efl: qu'il commença 
dés ce tems-là à s'apercevoir du peii dô 
folidité de la Philorophie qui étoit alors 
en vogue, & de la futilité de fesPrinci- 
fjfes. Il efitrevSoïoit déjà , que les Arts & 
les Sciences , nécelFaires ou utiles à la 
vie humaiheVdevbient être établis fur 
d'autres foademens , & compofez d -auf 
^res rnat-ériaux , que de ' ceux ^qu'on y 
avoit employés depuis plufieurs Siècles. 
£n cela 3 il a. fallu y que fon génie, aidé 
d'un fingulîe'r difciernement j ait été fon 
feul guide^ & fon unique précepteur. Car,; 
PAuccMTitéd'iAriftôté pairoit alors dans le» 
Ecoles pour infaillible en matière de Rai^ 
ibnnëmeàt;^%bDt denrëme qtte celle àa 
Pape 3^ peu de tems auparavant, avoit 
été regardée ,'dâhà les mômes Ecoles ^& 
par-tout ailleurs, comme infaillible en 
ce qui concernoit la Religion^ De force 
que notre Auteur peut être apellé à bon 
droit le premier grand Réformateur de 
la Philofophie. Il avoit à combattre desf 

feu* 
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. F lî A M^ois Bacon. 7 
lentîmens reçus depuis plufieurs Siècles, 
un j^rand nombre de gros Volumes com- 
potes exprés pour les foutenir & les ap - 
puïer » êc 9 pl\is ^ue tout cela , la vani* 
té de ceux qui avoîeûc vieilli dans . des 
jQpinions contraires à celles, qu'il vouloic 
introduire. Cependant , malgré tous ces 
obitacles , il vécut aflez , pour voir une 
:Kévpki(ionçon£idérabIe dans laRépubli^ 
-que des Lettres en fa faveur : & lagô 
/uivant .a và les Savans. de toutes les 
JNatioftt fe ranger iunanimemdit à fon 
Parti. 

O N a fujet de s'étonner , que le Garde 
lies Sceaux, Miniftre de grande expé- 
rience & qui connoilToit fi bien les 
hommes & les affaires, ait envoyé fon 
fils voïager dès . l'âge de feiz^e ans ; 
car, nous apprenons par une Lettre 
d!AmiasPowJet,qui étoit pour^rs Ainr 
balTadeur en France , que le jeune Bacon 
étoit à Paris , & logé daijis THocel de 
cet AmbaiTadeur , en 1577. Il ne &uc 
que jetter les yeux autour de nous , poui^ 
être convaincu , que notre jeune No* 
bleffe , qui voïage dans les païs» étran- 
gars à cet ^ge-jà^^ n efl guère ùki état de 
juger fainement des çhofes , ni de pro- 
fiter, de fgs vpïfiges pour -{q .perj[e£tian- 

'..A4 ûer 
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ner en Sagefiè ou en Prudence. Maf^, 

apparemment, que le Lord Bacon avok 
remarqué dans fon fils une maturité de 
bon fens & de jugement, qui n efl pas 
ordinaire en cette faifon de la vie. Quoi^ 
qu*il en foit, il efl: confiant du moins ^ 
que TAmbafladeur Powlet avoit lui-mê- 
me conçû une très -bonne opinion dii ^ 
jeune Bacon j car , il le dépécha vers la 
Keine^avec une commiffîon qiii deman* 
doit du fecret & de la diligence. No- 
tre jeune Voïageur «en acquitta très- 
bien , & avec applaudiflement ; après 
quoi, il s'en retourna, pour achever la 
courfe qu'il avoit entreprife. Comme 
ion efprit étoit naturellement pofté aux 
Recherches & aux Reflétions , ^ ne (e 
borna point dans fes Voïages à la feule 
étude dès Langues ; mais , il fit de rplus 
des Remarques fort exa6les fur les cou- 
tumes & les mœurs de ceux qui les par- . 
lôient , fur les cara6leres de leur^ Prin- 
ces, & -fur la confl:itution de leurs di- 
vers gouveînemens* Ceft ce que prou- 
ve un Ecrit 5 qui fe trouve encore aujour- 
d'hui parmi fes Ouvrages , & qui con- 
tient dei Obfervations fur VEtat général 
de l'Europe j car, il le compofa peu 
après le tems dont nous parions, ainfî 

. — que 
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ijue. je Tai découvert par une circons- 
tance qui s'y trouve meruionnée *. 
• Comme il écoic le plus jeune des en- 
fans du Garde des Seaux , il femble aulîi 
qu'il ait été le favori de fon pere; car, 
ce Miniiijje avoit mis à part une ibmme 
d'argent confi(férable,. qu'il deftinoit à a- 
cheter quelques biens , ou quelque char- 
ge 5 pour ce fils , pendant fon abfence» 
Mais, avant qu'il eût pû exécuter fon 
deflèin, il vint à mourir prefque fubite* 
ment , par l'accident que je vais raconter. 
Il étoit entre les mains de fon barbier : 
comme il faifoit fort chaud, il lui or- 
donna d'ouvrir un fenêtre, qui étoit vis- 
à-vis de lui. Le Garde des Sceaux , qui 
étoit dévenu fort replet , s'endormit 
prefqu'auffi-tôt que la fenêtre fut ouvet-p 
te, & qu'il fencit la fraicheur de l'air qui 
foufiioît fur lui. S'étaijt néanmoins ré* 
veillé au bout de quelque tems , il fe 
fentit fort .mal, & d^t à celui qui l'avoit 
rafé : Pourquoi avez - vous fouffert que je 
/ . . ' ' mendor- 

9 

* Il dit dans cet Ecrit, que Henri III, Roi de 
France, avoit alors 30. ans. Or, ce Prince avoit 
commencé fon Règne en 1574. à l'âge de 24.. ans. 
Ainfi, Bacon étoit âgé de dix-neuf ans, lorfqu*U 
compofa ces Q!?fcrvatiom* ^ * 

A 5 
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incndùrmiffc aitifi expofé à tair ? Ce gar* 
çon répondic , qu'il n'avoic pas àté 
prendre \z liberté de troubler fon fom- 
BieiL Fort bien 9 répliqua le Garde des 
Sceaux. Votre Civilité ejl donc caufe quil 
m en ciâtera la Fie. On le tranfporû de- 
là dans fon lit , où il mourut peu de 
jours après. Ainfi , il ne xeiilia au plus 
jeune de fes fils, qu'une très -petite 
portion de la fomme iiont m\i$ avons 
parlé ^ qu'il fahit rpariâger entre cinq 
frères. 

Ces facheu&s circonilafices obligè- 
rent le jeune Bacon de fonger à embrafr 
fer quelque Frofeiîion qui lui fouroîc les • 
moyens de fubCfter. Âinfi, il réfolut, 
plutôt parneceiîité que par inclination ^ 
de s'appliquer à Fétude des Loix civiles. 
Pour cet effet, il fe plaça dans la Socié- 
té de Grays-bin y où fes talens fiipérieurs 
le rendirent bientôt lornement de cette 
Maiibn, de même que fes manières po- 
lies & honnêtes envers un chacun lui 
gagnèrent bientôt faffeâion de tous les 
membres qui la compofoient. Il acquît 
en peu de tems une fi granderéputation 
d'habileté dans fa Profeflîon, que laRei** 
ne Elizabeth Je nomma fon Avocat ex- 
traordinaire, lorfqu'ii n'âvoit encore que 

28. 
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28. ans. A quoi nous ajoûcerons, qu'il 
n'avait pas bttfoîn des longs Services de 
fon pere, pour mériter cette diftinction 
auprès d'elle» Cependant , il n'écoit 
guéres poffible, qu'un génie auffifublime 
que celui de Bacon , qui étoit né pour 
eabraflertoute la vafte étendue des Scien* 
ces, bornât fes Recherches à uneEtude 
atoffî ieché,i& aruffi embrouillée, que celle 
dfes Loix 5 & des Droits établis fur YUùl^ 
ou fur r Autorité: Ëcode , qui «ft én* 
vironnée de toutes parts de ronces & 
d'épines ; difficile & rebutante dans ' fes 
commencemens 5 à caiife de la barbarie 
des termes; mais plus dégoûtante enco^ 
tetlansfes progrès, par les» ambiguïcez 
& lies embarras fans nombre ^ qu'on reu^ 
Cintre dans les Commentateurs & les - 
Compilateurs, Gens pour Japlûpart dutt 
tfavail ifi^gable y maïs peu d'efprie 
& de difcernement. Auffi trouvons-nous/ 
que notre Auteur n'étoit pas . il £arc atta^ 
chë à ce genre d'étude , qu*il ne portât 
fouVent fes pcnfées plus loin. 11 éxa« 
Aiiiîôit, à fes heures de loifîr,'en quel 
^tat étôientr alors les Sciences en gêné-' 
1^aI ; rëmârqUànt défauts qui Te irou^ 
voient dans la méthode ordinaire de les 

enfeigner,& s'appliquent enmômetems 
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à en imaginer quelque autre qui pût y 
, fuppléer. Ceft fur quoi il;fit dès- lors . 
un ËiTai 9 idans on Traité, qu'il intitula 
Jbe greateji fiirth ofTitne , c ell-à-dire > La 
plus grande::Produâim du Temsî comme il 
paroit par une Lettre qu'il écrivit aprè^ 
fa Retraite au Pere Fulgence de Vie*, 
nife, dans laquelle il fait lui-même .une 
efpece de Cenfurè du .Titre pom?: 
peux, & un peu trop fuperbe , qui pa- 
roiflbit à la tete de cet Ouvrage \ Npiift 
n'avons plus aujourd'hui cette Pièce ; 
mais, elle femble avoir été la prémiere. 
Ëbauche du Deflein fuprenant qu'il a de* 
puis éxécuic d'une manière lî glorieufe 
pour hi dans fa Grande Inftauration 4$^ 
Sciences^ ÇqmrxK^ il n'y a point d'Occupa- 
tion plus amufaure., ni peùt;-étre n^èmm 

plus uti]e,'que de tracer THifloire de. la 
routeqiie.iiptte.efprit a fuivip ppur s'a- 
vancer dans h iConnoifTance -de • la véri-, 
té^ tnSk feryaat .utilè^menc d'une découT, 
rerte •potiri»'parvenip i.'une auwe , les. 
Le6leurs intelligens auroieat fans doMte^ 
été bien^flSfes dé voir, dans le Traité? 
dont nous venons de parler, par quels 
dégréa UQ' eipric tel qué celui de BacoA 
' . ' 1.:/ ' ' écoic 

• * Bacân ^ Vol*. II. p. 4.pg. - . ' * 
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ctoit parvenu à fe former une nouvelle 
Théorie univerfelle , qui avoic été. le 
grand objet de les Réflexions depuis plu- 
iicurs années. Notre Auteur le croïoit 
né pour le fervice du genre humain, ôc 
pour contribuer à l'utilité publique : 
c'efl pourquoi, dans la Lettre mentionnée 
ci-delFus , il fe qualifie le Servitm de lu 
'^ofiérité. 

^ Qtoiq^u'il n'y ait rien d'extraordînaî- 
re, ni qui paroiile fortintéreifant, dans 
cette prémiere Partie de la Vie de Ba- 
con , nous avons été néanmoins obligés 
de fouiller dans dilFérens Recueils , pour 

• Y déterrer le peu de Faits , que.nous avons 
raportez , & qui étoient iemez par-ci 
par- là dans ces fortes d'Ecrits , lans or- 
dre ni connéxion* Mais 5 je ne confidé- 
rerai pas plus long-tems Bacon comme 

- un pur. & fîmple Philofophe, .ni com^ 
meiin Spéciilatif.qui n'a de commerce"* 
qu'avec les Livres , ni d entretiens qu'a- 
véc fes propres {lehfées , dans Tombrede 
la rtetraite. Il nous faut maintenant le 
fuivre fur le grand Théâtre d|U MQnde» ' 
où il a joué un Rôle confidérable , à cao- 
fe des Emplois importans dont il fut 
revêtu , qui l'ont engagé dans les Affai- 
xes , ^ impliqué en des relations diffé- 

ren- 

* 
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fentes avec les Perfonnes les plus illuf- 
très j&lea plus diftinguées dçs Ueux 
des tems où il a vécu, 
. Il fiit honorablement emploie fous un 
Kegne, & élevé à la première Dignité de la 
Robe fous un autre. Ainfi , pour donner ^ 
cette Hiftoire la jufte Etendue qu'eUedoii: 
àvoir afin qu'on en puifle tirer quplcjue uti-» 
lité y il fera tiéceflàire de retracer id une 
Idée abrégée des deuxRegnesfous lefquels 
Bacon a fleuri^ & paifé là Vie. Lesi Cai» 
ra6teres de ceux avec qui il a eu quelque 
liaifon , ou quelque affaire , feront mieux 
Connoître le fien, & ferviront à le faire 
paroître dans fon vrai point de vue. 

Noirs avons encore une autre Rai- 
fon d'étendre ce Récit un peu au-de*I^ 
de)s limites ordinaires. Les Lettres de 
notre Auteur ont été écrites, du moins 
plufieurs •d'entre elles , dans , des occa^ 
fions publiques ; de forte qu'on peut 
bien les confidér^er conmie des agaçants 
autentiques de ce qui s'efl: pafle en plu- 
fieurs occurences remarquables ^ ojx na- 
cre Auteur étoit lui-même un des Ac- 
teurs ^& où il étoit bien informé jdesmor 
^ifs qui faîfoienr agir les antres; Mais^ 
tromme ces çhofes n'y font, poujr laplûr 
-part^ touchées qu'en pai^wt / ou du 

moins 
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fnoins qu'elles n'y font détaillée» qnW 

tant qu'il eA néœnaire au bu( aâuel 
de ia Lectre y il faudra nous arrêter quel» 
que peu à les développer & à les ranger 
dans leurs véritables places. 

Elizabetii écoit doûée d'un grand fens 
naturel9& d'une folidité^jugement qu'on 
peut dire fans flatterie avoir été extraor» 
dinaire. Elle joîgnoit à cela une gran« 
deur'd'ame,& une fermeté dans fes ré* 
folutions j qui auroient pu faire honneur 
au plus grand des Monarques. Ces gran^ • 
des qualités naturelles s'étoient encore 
fortifiées & accrues chez elle, par les 
dangers auxquels elle avoit été expofée 
durant les prennéres années de fa vie. 
Elle avoit été obligée d'être fort attenti- 
ve fur elle-même, fous le Gouvernement 
dur & rigoureux de Ibn Pere;mais9il lui' 
falut encore ufer d'une plus grande cir^ 
confpeélion , & prendre garde de bieft 
plus prés à fes allions , à fes paroles , Ôc 
même à ies regards , fous la cruelle Admi- 
niftration de fa jaloufe & terrible Sœur : 
court ^jnais très • mémorable > période de 
tems , où l'Angleterre a vû , fous lé règne 
d'une femme^ les exemples les plus affreux 
d'une r^ge impitoyable, & des fcenes 
d'horreur, qui ne le cédoient en rien à 

celles 
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celles qui firent autrefois trembler l'Eni-i; 
pire Romain fous les Nérons & fous les 
Domitiens. Le Génie barbaie & fan- 
guinaire de cette Superftition à laquel-. 
le Marie s'était totalement dévouée , ne 
fe j-nanifefta jamais avec plus de violence » 
qu'alors. Les Inquificeurs, 6c les Minif- 
tres de ces Prêtres inhumains ^n'avoienc 
d'autre foin 5 ni d'autre occupation, que 
celle tfemprifonner , de tourmenter, & 
de faire périr, par les fupplices lés 
plus horribles , ceux qui ne pouvoient 
fe réfoudre à fairé une profeffion ex- 
térieure de ce cju'il ne leur étoit pas 
poffibie de croire^ Si nous ajoutons 
foi aux Hilloriens , ces Minillres de 
Satan avoienc même condamné £liza- 
*beth à la Mort; & elle n'échappa à 
leur fureur, que par miracle. Elle en 
fut garantie, non pas tant par un effet 
(de l'humanité, que de la politique, de 
:PhiJippe * , qui étoit lui-même le ïiran 
-le plus déterminé, & le plus inacceflî- 
•ble à la pitié , qu'on ait vû dans ces der- 
niers tems. ^ 

Cet- 

* ' 

* Philippe U , Rqi d^Efpagne , Epoux d© 
Marie«. * 
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Cette Princeflè, à fon avènement 
. à la Couronne , txouva fes revenus dilfî*. 
pezou emploies par avance , le Royau*- 
. me déchiré & bouleverfé par la fureur 
extravagante de fa fœur ^ defuni & foi- 
ble au dedans, fans alliés & fans réputa- 
tion au dehors. Mais , fon bon-fens lui 
fit proficer des fautes de fon pere & de 
fa fœur. Elle conçut très -bien ^quelle 
* ne pouvoit efpérer de régner avec tran- 
quillité , qu'en s'attirant l'amour & la * 
confiance de les Sujets ; & que , pour le 
concilier l'un & l'autre , elle ne devoit 
le propofer d'autres fins de fon Gouver- 
nement , que le bonheur & la gloire de ' 
la Nation. Ce lut à ce Sifiieme de Poli- 
tique, fi fimpleen lui-même, fi glorieux 
dans les confé^uences , & néanmoins û 
rarement fuivi par les Princes, qu'elle 
s'attacha confiamment pendant tout le 
cours de fon long & triomphant Règne: 
& il ne fut fi triomphant , que par cette 
feule Rai fon. 

Elle entreprît la Réforme de la Re- 
ligion 9& en vint à bout, dans.untems^ 
où fon Autorité n'étoit pas encore bien 
îifiermie , & où eiieavoit à craindre des 
j^motions' intefliines. Car, rien n'eft plus 
propre à metcje le trouble dans un Ètaç 

B & 
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& à y caufâr des ibulévemens ^ que le» 
Révolutions en fàit de Religion» Elles 
• produifent même plutôt cet effet , qiie 
non pas les altérations dans le Gouver- 
nement civil ; parce que chaque hom- 
me en particulier prend un intérêt ex- 
trême en ce qui concerne la Religion , & 
qu'il regarde cette affaire comme d'une 
bien plus hante iftipoitance que èoutes 
les autres. Elle fomenta , avec uneadreHè 
îfoervèillenie, lé» diVifions quîrégnoîenc 
alors en Ecoffe , en France , & dans les 
Païs-£asr: cela fè pouvoit fairè de ià 
part , avec plus dejuftice , que n'en obfer- 
vent ordinairement les Princes qui vea* 
lent rendre de mauvais offices à leurs 
voiûns. JLes Souverains de ces contrées ^ 
quoique fbrt divifés dTàilfeuri entré éux» 
fembloient néanmoins s'accorder eh un 
iëul point y fâVoir dans l'inimitié coni* 
mune qu'ils portoientàcette Reine j pen- 
dant qne^ de fon côté, elle ne pouvok 
oppofer à leurs prëtenfîons , à leurs cens* 
pirations, & à leurs attaques ouvertes ^ 
qfle fon propre courage, & les feules for-^ 
ces de TAngleterre, Cependant, elle 
vint k bout, par fa prudence, dé feft-» 
dre tous leurs efforts inutiles. Eh ai-=^ 
dant ibii» xom KéfotttKt tf EcoiTe ; 
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en èhvoïant , à propos , des lècours ' 
8'iibinmes, d'argent, & de vivres, aui 
Holldhdoîs , qui combattoîent vâîllàm- 
inent , pour la défenfe de Jeur Liberté & 
de leurs Vies, Côntl-e un Tiratt inéxd-i 
^able: par cette conduite, dis-je, bien 
inéilagee & bien fouténae , elle triom- 
pha de tous les ennemis , & le rêndit 
l'Arbitre de FJEitfope. Car , on peut dire 
avec vériié,què fa Politique produifit de 
plus grande e£Fets dans les Etats de fei 
voifins , que le fîen n'en reflentit jamaii 
de leur part; Preuve non équivoque de 
la fernieté & de ii tîgaeut de fon Gôu^. 
Verneraent; - 

hOKÉ<ixi^EiLt parvint à la Coilrod* 
ne, elle trouva TÊtat chargé de quatre. 
ttilHon^ de dettes , ibmme tr ès-confîdéra« 
ble en ce tems-là, & même prefque iîi- 
ctoïable. Elle fit fi bien , néanmoins , par 
fon économiie, qti'elié vînt à bout d'acquit- 
ter cette prodigieufe fomme. La monnoye 
ât^dit été fort altérée fous Henri VIII, 
. & entièrement négligée fous le Re^nè 
âe Marie;mâîsf , Ëlizd^etli lui rendit d'à* 
bord fon jufte poids & fâ valeur întfin- 
feqae^ &Ikf établit p!ar ce moïen dm$ 
r^ftimè 6c lai confiance pablî^(ûe» EHtf 

£ z .pif* 
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prenoit un foin par ticulier , quefesmags^ 
i2:îns fuirent remplis d'armes & de munir 
tions de guerre de toute efpece. Elle 
avoit de plus ordonné , que toute la jeu- 
neffe d'Angleterre fût exa6lement inibrui- 
te & dreilee aux Exercices militaires. 
Les Vaiflêaux .de Guerre tomboîent en 
grande décadence, & écoientprefque tous 
ruinez ; tant la Marine avoit été négli- 
gée fous les. Règnes précédens : mais , el- 
le les fit réparer , avec toute l'attention 
que cette affaire méritera toûjours de la 
part d'un Souverain de ce Royaume » 
qui comprendra en quoi confîfte laprin-'* 
jcipale force ^& la plus grande fûreté^de 
fes Etats. Auflî fa Flotte étoît-ellepour 
le moins en état d'inquiéter & de harce- ' 
1er celle que leRoid'Efpagne mit en mer 
dans ces tems-là: je veux parler de cette 
Flotte fi fameufe , qui fut furnommée Tin» 
vin cible. En effet, cet Armement ter- 
rible étoit un effort prodigieux , qui mon* 
troit également, & la grande Puiflànce de 
Philippe , & la Haine mortelle qu'il por- 
toit à Elizabeth. La Viftoire, qu'elle 
remporta fur lui , fut auffi completteque 
glorieule , & la Ruine de cette grande 
Flotte ne contribua pas moins à la gloire 

qu'à la iÛreté de l'Angleterre^- Car, mal* 
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gré tout ce que la partialité a pû faire . 
dire .aux Ecrivains étrangers , il eft cer- 
tain , que cfette Viftoire eft dûë , tant à 
]a Conduite héroïque d'Elizabeth, qu'à 
la Valeur incomparable de fes Sujets. . 

Elle eft 1? prémiere de nos Souve- 
rains, qui fe foit attachée , du moins, 
dans un degré & avec un fuccès conft-: 
dérable, à la feule méthode fûre de ren- 
dre l'Angleterre riche & ' puiflante : je 
veux dire, à favorifer & à étendre le 
Commerce de cette Ile, qui devint en * 
effet très-âoriiTant fous fa prote£lion^& 

?ui fe répandit , non feulement dans Je 
îord y mais mêmes jufqu'aux deux Indes. ♦ 
En un mot, elle prenoit des mefures fi! ^ 
juftes , & tout ce qu'elle entreprenoit foit • 
en cette Ile, foit dans le Continent, lui 
réuftiilbit iî heureufement , que les Alliés 
mettoient leur plus ferme confiance en fon. j 
appui , & que^ fes Ennemis au contraire: 
la re(|outoient extrêmement , quoiqu'ils 
ne pufFent s'empêcher en même tems, j 
d'admirer & de louer 1^ prudence. Or , ^ 
de pareilles louanges , dans la bouchQ.de^ « 
ceux qui fe croient en droit de nous haïr ^ 
& de chercher notre ruine , font inconi^; 
œftablement les plus fincerés & les plus 
honorables. Elle entendoit .admirable- 
ment l'économie» & écok ménagère de 
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T-argent du Public , pour ii'éire pas ^ 
charge à fqn Peuple; mais, ellq layoît 
«uffi en faire urage,& le dépenfer à pro- 
pos , lorfque J'intérêc ou l'honneur 46 1» 
Nation le requéroit. Jamais les entre- 
prifes du Gouvernement ne furent plus 
grandes j & jamais les ïmpofitionspe fu- 
rent moins confidérables. Tout cela 
donne, fans doute, la plus haute Idée dç 
fes Miniftres, & met leurs Cara£leres , 
en général , au deiTus de tout reproche 
& de toute imputation. 

P^oua ce qu^ regarde Nicoûs Bacon, 
pere de notre Autèur ^ nous avons déj^ 
iionné * quelques traits de fon Cara6lere* 
I^sfous ajouterons feulement ici , qu'il n'af^ 
pira jamais à un rangplus élevé quQ celui 
qu'il aizoic à la Cour. Il gardoit la mê- 
me modération en tout. La Reine lui 
ayanc fait l'honneur d'aller un jour le vir 
jîtér dans la maifon qu'il avoit au Com- 
té d'Hertford, elle lui dit par manière 
de plaifknterie, que fa maifon étoit trop 
petite pour lui. Pardonnez-moi , Madar 
lui répondft*iL Ma maifon riefi pat 
trop îietite pour^ fnoiy mais^ Votre Majejll 
friajmt trop graai pour ma maifon. 
< Walsxngham, à le conlidérerfous, 

Çi^ié^ , pages 3» fi» ^ lûto 



Digitized by 



François Bacon. 33. 

le Carafjtere de particulier , étoitunhomi 

x»e d'une probîfé irréprochable. Com- 
me Miniftre, il avoit une fag^cité parr 
tîculiére pour procurer des intelligences 
au dehors f & favoit les faire fervir aux 
fins du Gouvernement, avec une dexté* 
rite luerveilleufe. Il s'étoit dévoué îui- 
même au fervîce çîe fa Patrie , avec tant: 
4e généroûté & d^ deûntérpifemeuf:, qu'il 
eh avoit acquis la réputation de mépri- 
fer les richeflps : Qualité , qui aurpit été 
fort eftiméë dans les meilleurs tem« de 
l*Antiquité , mais qu on eft aujourd'hui 
% le point de rega|:der 4^:00^0^ ppre fOf 
Ije oix extravagance. 

Le Lqrd Tréforier BtiRLEipH p^lToiç 
pour le plus habile Politique , & pour 
rhqmm^ ^6 plus confommé dans les Àf-^ 
foires d'Etat , qu'il y eût en ces tems-)à : 
& QU peut enpore aujourd'hui Ip propq*t 
fer çôrame un modèle y qu'on doit plu«j 
tôt fquhaitçr qu'efpérer de voir jamais 
parfaitement copié par fes fucceifeurs^ 
dans les mêmes Chargés • Comme il 
4tQi( d'un tempér^Wnaei^trofaïufte, &d'u-. 
2Î^ application infatigable àux\Afiaires5( 
fgn expérience doit avoir été unîverfeln 
le & incomparable^duTyil écoii; à la tête 
4 Goitvemement depyis quar^teans. 

B4 



Digil 



S4 HiSTOIRE DE 

II par oit fur-tout ^voir poflédé , dans un 
degré fort éminent ^ cette force d*efprît» 
& cette intrépidité d*ame , qui font fi 
néceiTaires dans un grand Miniftre , & 
fans lefquelles il n'entreprendra jamais 
jien de noble ou d'héroïque, ni qui foie 
d'une fort grande utilité pour le Genre 
humain* Noire Tréforier , qui écoit in- 
violablement attaché aux intérêts de ik 
MaîtreiFe, la fervoit avec autant dé fi- 
délité que de fuccès; & il avpit ce bon- 
heur particulier , que les foins & les pei- 
nés ^u'il fe donnoit^pour plaire;àfaSou- . 
veraine,& pour fe conformer à fes in- 
clinations , tendoient en même tems au 
bien & à davantage de fa Patrie. 

La Gloire de cette Princeflè recevra 
encore an nouveau luflrè , (I nous com- 
parons TEtat de TAngleterre fous fou 
iRegne avec celui où fe trouvoient près* 
que toutes les autres Nations de TEuro^^ 
pe dans Iç même tems. Certainement, 
nos Ancêtres avoîent tout fujet d'eftimef 
encore kifiniment davantage le repos & 
]a félicité , dont ils jouïfloient depuis un 
Il grand nombre d'années fans interrup- 
tion 9 lorfqu'ils confidéroient les trou* 
bles de les divifions inteftines , qui agi- 

$oient les païs voiiiqs ; car^l'ÉcoiTe, ta 
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France , rEfpagne , & la Hollande , é- 
toient alors enveloppées dans des guer- 
res jciviles ou étrangères. ' 
Le Règne d'Elizabeth fut de plus 
• un tems fertile en Héros, tant du côté 
des Arts , que de celui des Armes. Il 
y avoit alors de grands Capitaines , d'ha- 
biles Politiques , des Ecrivains du pré- 
mier Ordre , que cette grande Reine 
honoroit de fa bienveillance , de fa 
proteâion , & de fes| bienfaits. Ainfi , 
Bacon avoic devant les yeux des Exem- 
ples capables d'exciter fon émulation 
pour les Sciences , & de le piquer d'une 
ambition généreufe d'illudrer fon nom 
par une voye lî glorieufe. En effet , fes 
propres Lettres font foi, que s'il recher- 
choit avec empreflement les occafions 
propres à établir fa réputation > il ne 
négligeoît pas non plus celles qui pou- 
voient avancer fa fortune, & le mettre 
plus à fon aifet II nous apprend lui- 
même * , qu'après que le Grand Tré- 
forier eût époufé fa tante, il faifoit fou- 
vent fa Cour à ce Miniftre, afin d*obte- 



dans l'Etat par fon moien ; mais , il të 

moigm 

^ Mê$m, Vol IV. Lettre VIL 
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moîgne en même tems, que fes vûcs 
étoient auiîi modérées fur cet article ^ 
que fes projets étoient vaftes & ambi- 
tl^BX d'un autre côté , cl autant qu'il 
avoît pris toute la Philofophie pour fa 
tâche. Milord Burleigh s'intéreflk^ fi fort 
an fa faveur, qu'il lui procura, malgré 
line très - violente oppofidon, la Char- 
ge de Garde dçs RegUres de la Cbam- 
b'-e étoillée , qui raportpit environ 
x(5qo. Livres flerL par an ; maîs a^ 
comme cette Charge ne' lui fut a- 
\or$ donnée qu'en furvivance , il q'ea 
poiféda les rèvenus , qu'autour de vingt 
'ans après* Ce fut-là tout TAvancemenc 
qu'il obtînt fou; ce Règne ; ^ il ne fut 
point élevé à d'autre Emploi p|us confi- 
dérable, quoique fou adrelFe à ^'infinuer 
dans les efprits , que fon éloquence', & que 
fon rare fa voir , fiffent l'admiration de? 
plus grands hommes |ie la Cour. Il était 
particulièrement eflimé & protégé pat 
RoilERT Dbvç^leux , 1^ f^me^x Se infor- 
tuné Comte d'Essex, aqquel il s'écoif 
attaché durant f^ jeuneiTe^Q^us la douce 



du grand Crédit qu'avoit ce jeune Sei- 
gneur auprès de la Reine ^ il pour- 
ront rendre ia ^cpftditiqç nig^ileHye. ,Bli- 

zabeth 




le moïen 
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zabeth elle - même (donpoic plufîeur^ ' 
marques d'ellûne à Bacon , ladpiettoit 
ibuvenc en fa prefence, & le confulcoîc 
même fur lef Â£^res d'£tac Les Minif^ 
très euxrmêmea fe fervpient quelquefon 
de fa plume, pour juflif^er la Conduite du 
Gouv^nemenc en certaines occaiîonA 
importantes. Cependant , malgré tou-» 
tes ces belles apparences ^ il ne fuc 
promû fous ce Règne à aucune Charge 
ou Dignité, qui réponde , ni à l'idée quat 
nous avons de ion mérite , ni au fage 
difcernemeqt qu'Ëlizaheth ^aifoit ordi- 
nairement paroîcre dans la diftributioxi 
de les faveurs. Ce pqint-là mérite quel-, 
que éclairciilement 9 qui pourra jfervir k 
nous faire connoître le Génie de ces Mi-, 
niftres^ qui^ prétendant eux-mêmes au 
mérite , le haïrent en tous ceux , qui re-». 
cherchent les £mpIoift, & qui afpirenc 
aux Charges. 

Tûuxfi la Cour était alors partagée 
m deux {Mrîqcipalea Factions. L'une avait 
pour fon Chef le Comte d'Effe^x : & 
. deux Cécila 5 pere & fila , étaient à là tê- 
te de la feconde. Le Comte d'Elîe^ç étoit 
alors dans k âeur de f^ jeunefle , & Tu^. 
^s plus h6auxJiommes,&: des n^ieux faits, 
ck foa Moi&i ii.étoit ga^elieqaent hira^ 

ve, 

( 
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ve , ambitieux , & populaire ;& , ce qu'il 
y a de plus furprenanc,!! écoic en même 
tems Je Favori de la Souveraine , & celui 
de la Nation. Il avoit une paifion très* 
ardente pour la gloire des armes. Sa li- 
béralicé alloit jufqu à la profufion. Rien-j 
ne lui coûtoitjorfqu'ilrfagiflbit d'obliger 
fes Amis 9 Ôc il ne gardoic aucune mefu- 
re avec fes Ennemis. H avoit une tein- 
ture paffable des Sciences, & fe plaifoit 
à répandre fes bienfaits fur les Gens de 
Lettres. Une autre qualité, qu'il pofle-* 
doit encore 9 & qui le diftinguoit avan- 
tageufement d*avec les autres Favoris: 
des Princes , c'eft que, dans le tems mê- 
me qu'il rétoit au plus haut période de 
fa faveur y il recevoit avec beaucoup de 
douceur & de civilité les avis & les re« 
montrances de les Amis, & qu'il pré- 
toit fort volontiers Toreille à la vérité. 
Maïs, il manquoit de ces qualités, qui. 
ibnt les plus néceflaires à un Courtifan, 
pour fe maintenir à la Cour, pour fup-» 
planter fes Rivaux , & arriver à fes fins j 
lavoir , la circonfpeâîon ^ le déguife- * 
ment, raflFeélation du fecret^ une com» 
plaifance' (brvile pour tous les caprices . 
de fes Supérieurs, une attention bafle,- 

mais foigneufe., jpour avancer fes pro-. 

près 
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près intérêts, fût* ce aux dépens de 

les Patrons ou de fa Patrie. Un Ca* 
raâere d'efprit tout différent donnoic 
aux Ennemis du Comte un grand avan- 
tage fur lui* lis avoient grand foin de 
repréfenter à la Reine , quand ils en 
trpuvoient roccafion -favorable, que ce 
jeune Seigneur , non content d'être fon 
Favori , vouloit encore être fon Maître , 
& la gouverner à fa fantaifie ; qu'il lui 
propofoic fes Sentimens fur les ÂiFaires 
d'£tat, comme des Arrêts; & qu'il lui 
parloit fouvent avec une hauteur qui 
s'accordoit fort mal avec le refpe£t qu'un 
Sujet doit à fa Souveraine. Comme ces 
infinuations étoient vraies en partie , el* 
les ne pouvoient manquer de faire beau- 
coup d'imprefCon fur Tefprit d'EJiza- 
beth^ qui étoît naturellement iîere, & 
infiniment jaloufe de fon Autorité. Àîn- 
ii y quoiqu'elle eût un grand fond de ten- 
drelie pour fon Favori, elle prenoitfou- ' 
vent p laiiir à mortifier fon orgueil , en 
lui refufant d'avancer ceux de fes Amis 
qu'il lui avoit recommandez. 

I M me" diatembnt après ion 
retour de TExpédition de Cadix , où 
il s'étoit . comporté avec une . extrê- 
me bravoure 9 elle fie. Secrétaire d'£- 

tot 
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tat lé Sieur Robert Ce^ciE, qtï 
étoît le plus grànd Enhethi dû Cointe; 
quoique ce/ui-cieûtfoUicicéce pofleavec 
bfeàucoa|) d'irifhhce pour nti atitrè. 
àvoïc auflî plufieurs fois fupplié Ja Reine 
en faveur de Bacon ^ & aVpie dëmdridë 
pour lui , avec totfte la chaleur d'un vé- 
ritable Àmx , la Charge de Solliciteur 
général: cè qui Idî avoit toujours été 
refufé. Ceci] , qui haïflbic mortellemeni: 
le Comte d'£ilèx9& qui àvoit conçu une 
iecrete jaloufie contre Bacon à. caufe de 
Ifes^tâlens fhpérîfeors, pârkiit fbuvehtr à 
ia Reine de ce dernier , comme d'un 
homme de pure Spéculation , qui s^ap- 
plîquoit uniquement à des Recherches 
Philofbphiques , nouvelles à la Vérité & 
àmuiantes , mais bizarres & peu foKdès. 
D'où il çoncluoity qu'un tel homme n'é- 
toit p6înt éâ tout profpre à ia fervir uti- 
lement , ni à être empjoïé au maniement 
des AÊàkesi qùe, bien loin de les con^ 
duîre avec la prudence requife , il ne 
nianqueroit pas de gâter celles dont on 
lui confieroit la direftion. Celui , qui te- . 
noit ces Difcours , étoit néanmoins Cou- * 
iî'n germain de Bacon ; le pere de notre 
Auteur , âc le Lord Burleigh , ayant épou- 
fé deost {(èùii: mas^ Fambitzûa tié con- 
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noit, ni mérite, ni.parenté. Ce traité- 
inetit injufte, de la part d'un fi proche 

Parent , aigrit fi fort Bacon , qu'il ne pue 
s'empêcher de fe plaindre hautement: 
des artifices de Cécil, qui tâchait en fe- 
,cret de ruiner céloi^ qu'il faifoit femblant 
en public de vouloir fervir. Ces mau* 
vais offices, fouvent réitérez, caufoient 
tant de chagrin à Bacon , & avoieiit 
fait une telle impreffion fur fon efprit, 
qu'il fttfe plufiéurs fois fur le poîllt de fè 
rétirer pour jamais , & de porter même • 
fofl dépit & foà reflentîment âanâ quel- 
que Fais étranger. Lé Comte d'Èflex^de 
fon côté ^ qui ne pouvoit fupportef qu'a* 
vec beaucoup d^impatiénce la mortiiîca* 
tîon.d'un refus, voïant qu'il ne pouvoic 
rendre fervice k fon ztni pat la voie 
jju'il avoit tentée , réfolut de l'en dédom- 
inagér d'une autre manière , & même à 
fes propres fraix & dépens. Car, fi nous 
en croïons fiUàhel * , le Comte fit pré- 
fent à Bacon, vers ce tems-lu, du Parc 
de Tvritenham , & de fon Jardin de Para- 
dis. Mais 5 foit que c^ait été cette Terre ou 
^eJque aunre , il eft certain , que cet- 
te donation ^toit fi conCdéruble , què 



* 
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Bacon, comme il Tavoue lui-même dans 
/fon Apologie ^ la . vendit dans la fuite 
pour le moins 1800. Livres fterling , quoi- 
qu'il s'en fût défait à un prix fort bas,& 
au-deflbus'de fa jufte valeur. tJne pa- 
reille générofité, accompagnée (comme 
nous favons qu'elle le fut) de toutes ces 
marques d'eftime & d*^mitié , donc un 
cœur fenlible & délicat eft plus touché 
que du bienfait même , dévoie exci- 
ter dans famé de Bacon les plus vify 
fentimens de reconnoiflance , & lui 
infpirer rattachement le plus inviola- 
ble pour un pareil bienfaiteur. Ainfi, 
que doit- oh penfer de lui, lorfque Ton 
fait , qu'après la mort fonefte de ce Sei- 
gneur infortuné, il publia un Ecrit qui 
avoit pour titre , Déclaratim des Trahifons 
de Robert Comte iEJJexl Cette Conduite 
le rendit extrêmement odieux dans ce 
tems-là , & le fit blâmer d'un chacun. Cet- 
te Haine ne finit pas même avec fa Vie , 
& Ton en trouve encore des traces dans 
le$ Ecrits de pluûeurs Hifloriens, qui 
n'ont pas épargné fa mémoire fur cet 
article. Comme il importe^ pour bien 
juger du Caraâere de Bacon , d'éxami- 
ner mûrement cette Circonftance de fa 
Vie^ je vais l'expofer aux yeux du Lec- 
teur, 
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%éiif, avec toute l'Impartialité dont je 

fuis capable. 

£lizab£th avoit élevé le jeune 
Comte d'Eflex , par différens dégrés 
d'honneur qui s etgient fuccédés fore ra- 
pidement, jufqu'à la Charge de Comte- 
Maréchal d'Angleterre, & lui donnoic 
tous les jours de nouvelles preuvës d'tt« 
ne eftime particulière & extraordinaire; 
Tant de. bienfaits & dé faveurs Hgnalées 
ne faifoient qu'irriter de plus en plus les 
Ennemis du Comte, qui étoient puiiTans 
& unis fécrétement entre eux. Comme 
ils n'ofoient pas l'attaquer ouvertement » 
ils eurent recours, pour fatisfàire leur 
trengeance» aux arcitlces & aux menées 
fécretes. Le câraâere ouvert dû Comte, 
peu défiant & peu prévoïant de fon na- 
turel , n'étoît pas une bonne garde con* 
tre leurs rufes. Il faut convenir à la vé- 
fité , que fon humeur împérieufe , & la vi- 
vacité naturelle de fon tempéramment, 
qu i\ pouvoit rarement modérer ^ . aidè- 
rent beaucoup à leurs defleins; car, il 
lui arrivoit fouvent de s'emporter avec 
violence', & d'éclater' en injures contre 
ceux, qui traverfôient fes projets , oa, 
qui étoient d uij svis contraire au Cen. 
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' Ûa raconte même de lui ^ qu'avant im 
jour quelque difpute avec la Reine ^ il 
lui tourna brufquement le dos , avec un 
certain air de mépris , qui oienfa telles « 
ment cette Princeffe , qu'oubliant ce 
qu'elle devoit à fon fexe & à la dignité 
de fon caraftere, elle lui donna fur le 
champ un foufflet. Le Comte , de fon 
côté ^ fit une autre faute encore bien plus 
impardonnable à un homme y car , il fut 
fi piqué de cette injure prétraduë ^ qu'il 
porta dans ce moment la main fur la 
garde de fon épée , Ikns faire réâéxioa 
qu'il avoit à faire à une Femme , & de 
plus à fa Souveraine. Cet affront imagi- 
naire s'imprima fi bien dans fa mémoi-? 



dont la Reine l'honora depuis , ne pu- 
rent l'en effacer entièrement; quoiqu'el- 
le lui eût pardonné la double infuite qu'il 
' lui avoit faite en cette occafîon,& qu'el- 
le l'eût envoïé peu de tems après en Ir^ 
lande ^ comme fon Vicegérent ^ avec 
un pouvoir prefque illimité. Sa condui- 
te dans ce Païs-là n'a pas été non plus 
tout-à-fait exemte de blâme* Son trai- 
té injuflifiable avecTirone^ la conferen* 
ce particulière qu'il eut avec ce Chef 



œ, que toutes 
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ij^ Rébelles , enfin {oïl retour - précipi- 
té en Angleterre contre les ordres ex-, 
près de la Reine ^ n'ont pas échapé à 
là Cenfure des Hiftoriens. Il fut engagé 
4ans cette dernière fauik démarche ^ 
s!il en faut croire Osborn par un ar- 
tifice de Cécil. Celui-ci, après avoir 
rempli Tefprit d'£lizabeth de fbup^ons 
contre Ton Favori, fit arrêter tous les 
Vaiflèaux qui dévoient faire voile -vers 
rirlarïde , excepté un feul qu'il y en- 
yoïa , avec ordre d'y porter la nouvelle 
de la mort de la Reine. Le Comté' 
d'£irex donna malheureufemeni dans le 
piège qu^on lui tendoit. Trom|ié par 
cette faufie nouvelle ^ il s'embarqua avec 
grande précipitation ^ fuivi d'un petic 
nombre de fes Amis; Elizabeth le re- 
çut d'une manière indifférente , fans p9r 
roître émue d'auçiin fentiment ^ ni d'af- 
feâion , ni de colère j à fon égard. Après 
l'avoir relégué dans fa propre maifon , 
elle ordonpa que fa conduite feroit exa- 
minée dans la Chambre étoilée. Quoi-^ 
^e la manière 5 dont elle en ufoit e;)vers 

le 

■ 

* Mera. of Qi Eliz. p. 4S9. 
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le Comte , fût douce & modérée , le 
Peuple, dont il étoit l'idole, fit de grandes ' 
clameurs à ce fujet. Ces murmures hors 
de faifoQ^ que les emiemis de ce Seî**> 
gneur ne manquèrent pas de repréfen-i* 
ter comme de très - dangereufe confé*- 
quence pour TEtat , enflammèrent de 
joouveau Tindignation de la Reine con- 
tre lui. Ainfi , cet amour du peuple , qu'il 
avoit tant recherché, & fur lequel il 
c«Hnptoit fi fort, ne i^rvit dans la fuite 
cju'à hâter fa ruine. Il fut condamné, par 
Saatence du Confeil, à perdre la place* 
qu'il avoit en cette Aflemblée, à être 
fuipendu de fes Charges de Comte-Ma« 
réchal & de Grand-Maître de TArtille- 
lie , & à être erxiprifonné auflî long- 
sems qu'il plairoit à la Reine. Elle fe^ 
contenta de l'avoir humilié jufqu'à ce 
point , & ne voulut point poufler les 
cfeofes plus loin. Ainfi , elle empê- 
cha qiie cette Sentence ne fût enregî*^ 
trée au Greffe , & le continua dans 
Charge de Grand * Ëcuïer. £lle lui 
rendit môme fon entière liberté , fur 
ce qu'il témoigna être dans la difpofi- 
tîon de (e foûmettre à tout ce qu'il 
plairoit à cette FrincelTe d ordon- 
ner 
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ner dé £a perfonne; mais, elle Tavertic 
m même tems , que c'étoît à lui de veih 
' 1er fur lui-même ^ & de fe conduire plus 
fagement à Tavenir. Le repentir appareift 
du Comte ne fut pas de longue durée ; 
car^ fur le refus que lui &t la Reine de 
lui accorder la Ferme des Vins doux 
qu'il avoit eu l'imprudence de de m an* 
utr , il revint de la Campagne à la Vil- 
le, & s'abandonna derechef à toute Tim- 
pétaofîté de fon tempéramment, ou plu* 

• tôt aux pernicieufes fuggeftions de ceux 
qui étoient à fa fuite. £n effet , la pré* 
fomption qu'infpire naturellement une 

.ambition couronnée des plus heureux 
fuccès,& les confeils intérelTés de ceux 
dont la fortune dépendoit de la iienne, 
fèmblent lui avoir entièrement renverfé 
• la cervelle; car, toutes fes actions, de* 
puis ce tems-là , reflentoient , à pur & 
à plein la phrenefie & le defefpoir. II 
avoit formé le projet, à ce qu'on pré- 
tend, de.fe faifir du Palais, avec le fe- 
cours de fes Amis de toutes conditions ; 
de fe rendre Maître de la Perfonne de 
la Reine; & de banoir d'auprès d'elle 
totis ceux qu'il regardoit comme fes En- 
nemis. Jamais Confpiration ne fut plus 

C 3 mal 
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mal concertée 9 ni çonduitç avec moins 
d^àpparençe de fuccès. Cependant, la 
Cour en prit fubiteme|ic lalarme : d 
inaifon fut inveftie ; il fut arrêté prî- . 
ibnnier avec fes Amis , fans aucune rér 
iiftance de fa part: car, quoiau'il fût 
embarqué dans une efpece de Reoellion , 
îl ne favoijt pas encore comment on fe 
febelloit. Les particularitez de fon Pro- 
cès font étrangères à mon deflein. Jedi-; 
rai feulement , qu'il fut inflruit par le Sn 
^ouAAi) CoK£ Procureur-Général, & 
par Bagou en ({oalité de Confeilier de la 
^eine. Mais, il efl: h remarquer , que le 
prémier çn^ploïa contre ce Seigneuir 
infortuné un ftile fi mordant Se li enve- 
nimé, des termes ù çhoquans & ii in*? 
jurieux*, qu'ils infpîrentdu mépris pou» 
Je talent qi^'il avpit de drefler un Plai- 
doïer , penciant que Ton détefte Tufage 
qu'il en fit dans çette rencontre; au lieu 
que Bacon étoic modéré & gardoit la 
bienféance convenablç. Le crime étoit 
prouvé par une ndée de témoins , & ie 
Çomte fut jugé coupable par le fuffrage 
ynanin^e de fes Pairs. Après fa Senten* 
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ée» il témoigna beaucoup d'indifférence 
|K)ur la vie.^ La Reine paroiilbit encore 
irréfoluè* fur le parti qu'elle prendroit , 
6u plutôt elle paroiiToit avoir du pen*» 
chant à lui accorder fa grâce. Il mourut 
dans les fentimens d'un pénitent pieux » 
& avec la fermeté d'un héros. Cependafit^ 
k Maréchal de Biron avoit coutume de 
faire des railleries fur la mort du Gom^ 
te d'Eflèx; prétendant, qu'il s'étoit com- 
porté plutôt en Moine qu'en Soldat dans 
cette dernière Scène de fa vie *. 
' Lb fort déplorable de ce jeune Sei- 
gneur, qui étoit mort fur un échafaut à 
la âeur de fon y excita, une pitié . 
univerfelle*, & nt murmurer tont le 
monde contre ceiix qu on accu(bit d Sa- 
voir prdcul'é fa pertes Le Peuple tint 
des difcours fi libres en cette occafion , & 
déclama d'une manière fi injurieufe contre 
le parti qui prévaloit à la Cour & contre 



Il s*en faut pourtant bien, que ce Maréchal 
ait fait paroitre autant de fermeté , 9tie le Coni- 
te d*Eflex , lorCquII fe trouva lui-même en pa- ' 
reitle conjonfhire , comme on le peut voir dans 
tous les Hiftoriens qui nous ont donné la ReU- 
tiç« dç More . 

■ I 
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]a Rejne même , que ceux., qui étoient à 
la tête des Affaires, crurent qu'il étoitnén 
ceffaire de juftifier leur conduite aux 
yeux du Public. Cette tâche fut aflignée 
^ Bacon , qui paflbit pour une des meil* 
'leure« plumes qu'il y eut en ce tems-Ià^ 
Quelques uns ont crû, que fes Ennemis ^ 
par une rufè déteftable, lui avoienc f^ic 
donner cette commiffion , afin de le per- 
dre de réputation dans lePublic^éc pour 
détourner la haine de la Nation de def- 
fus eux-iHêmes,& la. faire retomber fur, 
un homme qu on favoit avoir été Ami 
particulier du Comte d'Eflex. Si ce fut- 
là leur intention , on peut dire /qu'ils 
n'y réuflirent que trop bien; car, ja-. 
Biais Ecrit ne diffama plus fon Auteur , 
que celui dont il s'agit ^ On parloit par- 
tout de Bacon , comme d'un homme , qui 
avoit emploie toute fon Eloquence , pour 
ruiner la bonne renommée de Ibn Bien-- 
faiteur, après que les Miniftres avoienc ' 
fait périr fa perfonne par leurs noires 
intrigues. On attenta même liir fa vie, 
& il fut plus d une fois en danger d'être 
^ affaf- 

■'• Il avoit pour Titre : Déclaration des Trabi- 
Jms de R. Comte i EJjix. Voyez Vol. IV. p. 386. • 
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affaffiné. Ceffc ce qui i'obJjgea de- pu- 
blier , 'pour fa propre Défenfe , «ne 
Aplogie , qui fe trouve encore au- 
joufdliui parmi fes Ouvrages *. Elle eft 
longue, & bien travaillée. Cependant, 
malgré tout cela, peut-être ne fulÊL eil^ 
pas , pour ]e difculper à cous égards. En 
effet, quand nous croirions fur fon pro? 
pre témoignage, qu'il n'a jamais rendu de 
mauvais offices à fon Bienfaiteur auprès 
de la Reine , quoiqu'elle ait elle-même ^ 
à ce qu'il femble, infinué le contraire ; 
quand on fuppoieroit d'un autre côté ^ 
que , durant tout le tems de leur plus 
troite liaifon, il n'a jamais donné au 
Comte que les conlèils qu'il jugeoit lui 
devoir être les plus utiles ; & qu'il a non 
feulement fouhaité , mais qu'il a même 
travaille de tout fon pouvoir jufqu'à la 
fin, pour tâcher de lui fauver la vie, & 
cela par un pur motif d'affeélion envers 
ce Seigneur, fans aucune vûë d'intéréc 
pour lui même : quand on lui accorde* 
joit tout cela , dis-je , ii ne feroit pa$ 
encore tout* à -fait éxemt de repro^ 
ches. 

Le Comte dWez avoit mérité, je Iq 

veux 

♦ Tom, IV. pag, 419.. ^ 

G 5 • • ' 
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veux 9 le ibppUce qa'il avoit ibbi; maît ^ 

il avoic païé fa dette à la Juflice ; & la 
Société n'avoit plus rien à craindre d*aiH 
cun de fes Partifans. Àinfî , la DéclOki^. 
$im ci'deiTus mentionnée ne pouvoit a^ 
voir pour but que d'arrêter les murmu-^ 
res du Peuple : & , quoique les Faits 
qui y ^nt articulez foîent peut-être 
vrais , il ne convenoit pas à Bacon de 
publier ces véritez ; lui, qui avoit vé- 
cu il long-tems dans l'amitié la plus é- 
troite avec le Comte , & qui en avoit 
reçu des bienfaits , q^ai furpaflent tous 
les exeniples de généroûté que l'Hiftoire 
de ce tems-là puifle nous fournir. Dans 
un autre homme , un pareil pirocédé au- 
roit pd n'être point blamatile ; mais j on 
nepeutrexcuier en Bacon; Le Sr. Henri 
Velverton aima mieux s^expofer à en- 
courir la difgrace du Roi & de fon MU 
gnon ^ y que de faire la fonAion de fa 
Charge , en plaidant contre le Comte de 
Sommerfet , qui Tavoit fait Procureur-Gé^ 
néraL Si Bacon avoit refufé de fe char- 
ger d'une commiffion fl odieufe par ra- 
port à lui 5 il ne fè ieroit trouvé que trop 
0e gens afles complaifans , parmi ceux 

4^ ÇoquL pag. iSo^ 
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de fa profçffion qui afpiroient aux Char- 
ge^, pour fupptôer à Ton dëfauc: & les 
plus grands Ennemis n'auroient pû que 
l'en eflimer davantage , pour s'être exca« 
fé d'entreprendre une chofe , qui n'étoit 
.pas eiTentielle au fer vice de l'Etat^ & qui 
^toit entièrement contraire à ce qu'éxi^ 
«eqieQt de lui les Loix de l'amitié & de 
la recomioiflance ; Loix, qui ont toû- 
jours palFé pour facrées parmi les hoQi* 

aies, ' 

Elizabeth nefurvéquît qu'environ 
un an. à fon Favori : & , il l'on peut s'en 
jraportcr au témoignage d'Osborn *, le 
regret qu'elle eut de fa mort l'accom- 
pagna jufqu'au tombeau. Elle mourut 
Je 24 de Mars de l'année 1603, corn- 
lllée d'années & de gloire. Son Règne 
avoit été long & triomphant , & elle^ 
avoit fû ie ccoiiërver pendant tout éè 
tems-là l'amour & la vénération de fou 
P^ple , qu'elle avoit fi juftement méritea» 

Elle eut pour Succefleur Jaq.ues 
VI ) Roi d'Écoile j fous lequel fiacon 

mon- 

* Osbom^ pag. 459. Ceft le prémier Auteur 
qui ait raporté l*Hiftoire de la Bague. Tou^ 
diant cette Hiftoire, volee la ^rifaçe dfiz Mi^ 
Tfitfîm ie du Mmrfef^ * 
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xnonta 5 par divers dégrés , à Ja plus 
haute Dignité des Loix. Ce Prince, le 
moins guerrier quon aie jamais vâ fur 
le Trône , étoic cependant né au mi- 
lieu des Guerres Civiles ; le Royau- 
ine d'Ëcoile étant alors divifé en deux 
Fanions , donc Tune ëpoufa les inté- 
rêts de la Reine Marie fa mère, pen* 
xiant que Tautre fe déclara pour lui. 
Lorfqu'il eût pris en main les ren^s du 
Gouvernement , il fut rarement fbn maî- ' 
tre; fe laiifant toujours conduire aveu* 
glément au gré de la Cabale en la puit 
fance de laquelle il fe trouvoit. Lprs- 
qu il fe croïoit libre de cet efdavage , 
lèmblable à un jeune Ecolier qui trouve 
jnoïen de s'échapper de deifous les yeux 
^'un rigide Précepteur , il oublioit bien- 
tôt la contrainte où il avoit été , & fe 
livroit tout entier à fes amufemens favo- 
ris ^ favoir, à la chaflè de l'oifeau, ou à 
celle des bêtes fauves, de même que fî 
ion Royaume avoit jouï de la plus pro- 
fonde tranquillité. ,11 eut toute fa vie • 
une tendrerîe incroïable pour fes Favo- 
ris. Le prémier , qui trouva le moïen de 
financier dans fes bonnes grâces , fut auiîî 

le pire de tous ; car ^ non feulement il le 

dé' 
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détourna de s'appliquer aux Affaires, mais 
de plus il n'oublia rien pour le porter à 
toutes forces de Débauches. Ce Mignon 
s'apelloit Stuakd , & fut depuis Comte 
d'Ârran : homme , qui avoic de grands & 
dangereux vices, fans pofleder aucune 
vertu, foit privée, ou publique, qui pùt 
les contrebalancer: homme, qui fe mo- 
quoit ouvertement de tout ce qu'on ap» 
pelle devoirs & obligations morales ; & 
pour qui les violences , les rapines ^ & les 
meurtres, n*étoient qu'un jeu: homme, 
enfin y haï de tous les honnêtes Gens , qu'il 
haïfloie à fori tour. La plus faiite partie 
de la Noblefle fît fouvent des Remon- 
trances au Roi , contre le trop grand pou^ 
voir , & les pernicieux confeils , de foa 
Mignon ^. Jacques , reconnoiÛant la jufli* 
ce de ces Remontrances , bannit plu- 
fieursfois fon Favori de la Cour; mais, il 
Ite rapelloit bientôt après , & lerétabliflbit 
..plus avant que jamais dans fa faveur. 
Telle rat à peu près la Cônduî- 
te inconftante, ou plutôt contradiéloî- 
re , de ce • Prince pendant toute f« . 
vie. Il haïlToit l'Eglife d'EcolTe , & en 

; ♦ MclviVs Mem. pag, «r. ' ' * * * 
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confirma TAutorité. Il déclara ^ qvm Ten- 
treprife de ces Nobles, qui Ta voient dé- 
livré des mains d'Arran & de Lenox , ^ 
toit jufte , & conforme au devoir de bons 
& fidèles Sujets : cependant y il les bannie 
enfuite , & confîfqua tous leurs biens^ pour 
ce fujet. Lorfqu'ils fe furent rendus une - 
féconde fois maîtres de fa perfonne , il • 
Itf condamna tous comme des traitres^^ , 
leur pardonna. 

£lizab£TH , ^ùi connoiflbit par-- ' 
faitement fon (rénie, lui envoïa Mn -; 
Wo.TTON en Ambaflade Tan 1585* Son. 
intention étoit de détourner ce Prince 
d'époufer la Priflcefle de Dannemarc^ 
en général de Tempécher de prendre au* - 
cune réfolution contraire aux intérêts^ 
de l'Angleterre. Cet Ambailkdeur ^ 
homme d'adrefle & d^intrigue , a voit, 
appris 5 par une longue habitude, à 
prendre touceis fortes de formes ; & it ^ 
jouoit le perfonnage , qu'il jugeoit le 
plus propre à faire réûflir les defleins der 
tes Supérieurs , avec tant de facilité , (|u'iL 
n'y paroilToit pas la moindre» affeébuion^. 
* Il avoit été emploie dès Tâge de 21. ans 
à fonder les intentions de la Cour de 
î'raiice: &^ tout jeune qu'il étoit alors , 

il 
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il avok dapé le fameux Connétable de 
Montmorenci , homme , qui avoit vieilli 
dans le Miniftere» qui s'écoicappli* 
qué depuis long-têms à obferver les rufês 
o( les cromperies des hommes* A ce ta* 
tent naturel » Woccoh avoit encore depuis 
ajoûcé Texperience de trente années. Cet 
adroit Courtiian fit ii bien > en acçom*^ 
pagnant le Roi dans fes Parties , en s ac-' 
modanc à toutes les Humeurs decePrin- 
ce ^ en ne lui parlant des Affaires que par 
manière de plaifanterie , en l'entretenait 
agréablen^nt des modes & des folies des 
Nations étrangères : . ce rufé Courdfan ^ 
dis^je, s'inGnua fi bien par ces moyens 
dans les bonnes-grâces du Roi d'Ecofle ^ 
qu'il acquit un empire abfolu fur fon e£> 
prit; jufques-Ià , que les meilleurs Sujets 
de ce Prince ) qui l'avoient fervi le plus 
long-tems, âi: avec le plus de fidélité , 
étoient bien ou mal reçus de lui ^ feloQ 
les fentimens qu'il plaifoic au Sr. Wot^ 
ton de lui infpirer à leur égard* Cet 
Ambailadeur étoit mêmevçnu à bout de 
lui perfuader férieufement ^ qi^e le Roi de 
Dannigiarc defcendoit d'une famille de 
Marchands , & qu'une Alliance avec fa 
fille écoit infiniment au 4eObus de la 
dignité d'un Roi d'EcolFe. 
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• Tel étoic le Prince , qai monta fur le 
Trône qa'Elixabeth avoit rempli avec tanc 
de capacité & de réputation. L'Union* 
de deux Couronnes en la perfonne d'un 
feul Souverain avoit été fort apréhendée 
par les Etrangers, & fur- tout par Henri. 
IV Roi de France. En effet, la Jonc- 
tion d'uû nouveau Royaume à celut 
d'Angleterre, dont les fe^iles forces a- 
voient été fi long-tems redoûcées dan* 
lô Continent ; l'Alliance de Jaques avec 
le plus puilfant Monarque du Nord ; ôc 
fa parenté avec la Maifon de Lorraine , 
qui avoic caufé depais peu tant debrooil- 
leries en France : toutes ces Confidéra- 
tion* , dis-je , fembloienc rendre de telle» 
craintes aflez bien fondées ; mais , la Con- 
.daite de Jaques les- diâipa pour jamais. 
Toute l'Europe s'aperçut bien-tôt, que 
pelffoime n'avoic rien à craindre de la * 
part de ce Prîtice , horiftis Tes propres 
Sujets. • A fon arrivée en Angleterre , il 
Conféra des titres & des digniteSj avec 
tant de profufion, qu'il ne reftoit pref- 
qaè plu* d'antres marques de diftinâion , 
que de n'en point avoir. Une pareille 

i!<JiHreattté étonn» le fablicy & l'on af- 
. . • .. . ' . . • ficha 

• • • i » ». - 
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ficha publiquement dés ' Pafquinades à ce 
fujet^ fous prétexte d'aider les; méoioif 
res fbibles à retenir les nouveaox titres 
de Noblelle *. Le.. Sieur François. Ba-. 
con , qui n'avoit pas été des derniers, 
faire fa Cour au nouveau Souvefaii; , £uC 
iait Chevalier par L ie Roi même t . en 
perfonne:& voici le Portrait qu'il nous a 
kiiTéde ce Prince dans fes Ecrits; ^^Son 
parler,, , dit-il f, ,,eft bref & prompt. ^ 
Il ppifede parfaitement lâ îangue.de 
^, fon païs.Lorfqu'il s agit d'Affaires , ^il 
^, tranche court , & décide en peu de pa«» 
rôles; mais, fur. les matières ordimif' 
res de la converfation , il eft en jquel- 
que forte dtiiFus. - IL affeâe d'être 
^, populaire, mais plûtôt par fes aâions 
^, que par fes manières. Qn.. le. croie 
„ un peu général dans fes faveurs ; m aïs ^ 
la facilité de fon accès vient plûtôt 
de ce qu'il eft.fottvesit au dehors âù 
,i dans la foule j que non pas de çe qu'U 
9, donne aifémont Audience; il.VrprefTé 
& follicité en.diverfes occaCçns FU- 

. ♦ mifm, pag. 7- ■ - ' 

t Vol. lY» I^ttte PUUQ. X i L> 
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^ BÎon des deux Royaumes ; pëut<* 
9^ âttei avec plus de rhaleur , que la bon* 

,^ lie Politique n'auroic voulu. 

£if j6o5y le Sieur François vfiacon fê 
fit connoitre plus» •particulièrement da 
Koiy i& mérita^ l!eilime.. & Tapprobar 
tion unîverfelle de fes contemporains, 
én publiant un Qusorage , auquel il Bf- 
voit long-teins travaillé, & qu'il intitu- 
la^. JOtt^r^^r^x ^^jdmnçement derScknces. 
Le grand But det^cè iTraîté , qoi ëtoit 
au^li original dans Ton deûôin que Yéxér 
ctxiànueQ fut heubeidè ^ écoit* de £iiré 
ûneRevûe exafte de l'Etat où les «Sciea- 
€e»iétoienc pour lofis"; de • remarquée ^ 
«1 parcourant • ce vaïle Païs , quelles 
ien ietoiaËit les Partie, qui avôient été 
Jirfqifies^à- cultivées avec peu de fuccès, 
& quelles étoienc celles qui avoieac 
jétéi négligées , 011 i^^i '^étaient ' même 
refté inconnues f <&, enfin j de rechef - 
lshçrt::p»i) quelle Méthode on poutroit ! 
découvrir les unes perfefilionner les 
aatar^v^ ^u grand Al^tage du iGénre 
humain. En expofant les Erreurs & 
les Imperfeâions qui fe trouvoient dans 
les Sciences , telles gu*on les enfeîgnoic 
de fon *tëms^5 ^ les hommes 



dans 
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éàD^ la ieule Voie, qui poavoic lef coii« 

duire à réformer les unes,& à fupléçi^ 
ce qui manquoit aux autres. Mais^ il 

iie s'efl: pas contenté de montrer aux 
Jaommes. de fou tems r£cat défeâueux 
où les Sciences étoient pour lors rédui- 
tes: il leur a de plus enfeigné une Mé^ - 
thodei générale , par le moyen de la^ \ 
quelle ils pourroient y faire de plus heu«i 
reuifc Progrès. Il publia d'aibord cet Ouf> 
vrage en Anglois ; mais, pour le rendre 
d'un Ufage plus univerfel ^ il chargea le 
jDo6teur Play fer de Cambrige de le tra- 
duire çn Latin. Ce Doéleur j qui étoiç 
accoutumé àTExafticude fcrupuleufe des 
Gramsiairiens , & qui u'ofoic fe fervir 
que des phraibs ôix des fa^oiis de parler 
qu'il a voit lues danis . les Auteurs claffi* 
ques , $'attachoit bien: plus k polir Gm 
ûile, & à arrondir fes périodes, que non 
paa à .choiiir les termes les plus propres 
à bien exprimer la Penfëe de fon Au- 
teur. Auiîi , dès que Bacon eut vû 
un ËfiTai ou déux de fa Traduéèion , il ne 
le prefla point dq continuer davantage* 
Notre Auteur y après^ fa Retraite , corri^ 
gea lui-même fon Ouvrage , & laugmenta 
^e: beaucoup. Après quoi , il traduiiic 
le tout enLatiD,avec l'aide dequelques- 

D a uns 
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uns de fes Amis , & le fit imprimer de 
taèiiveau eti 1623. Cec Ouvrage fait cioni* 
me la prémiere Partie de fa grande /»• 
fimraûm des Sciences. 
. J'a I déjà remarqué , que Cécil , devenu 



fé à TAvancement de notre Auteur, ioQs 
la Reine Elizabeth : & il femble avoir ob- 
lèrvé la même Conduite à fon égard foas 
le nouvean Re^ne, jufqu à ce qu'il fe fût 
ancré ailez avant dans la confidence du 
Roi, pour n'avoir plus de Rival à crain- 
dre. Outre cet Ennemi fécrec& dange* 
reux , François Bacon eut encore un autre 
Adverfaire , mais plus violent & plus dé- 
claré , en la perfonne d'un homme de fa 
profefiion , fa voir dans le Sieur £douarj> 
Coke : Homme , qui ^ parmi quelques bel-» 
les qualitez, avoit auffi de fort grands dé- 
fauts La Querelle , qu'ils avoîent entre 
eux , femble avoir été perfonnelle , & a- 
voirduré auffi long-tems que leurs Vies. 
Coke étoit jaloux de la Réputation que 
Bacon s'étoit acquife par fon Savoir uni- 
verfei : & Bacon étoit jaloux , à fon tour ^ 
de la grande e£lime où etoit Coke , à eau- 



* Stepbens' s 'Colle&ions pag» 9. Voïezci-dcs- 
ftts, page 38. 
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le de la profonde connoiflance qu'il avoic 
des Loix civiles ; chacun d'eux précen-' 
dant fe faire admirer juftement par Ten* 
droit qui faifoit le fort de fon Adverfaire. 
Quoiqu'une pareille AflFeâ:ation en deux 
hommes extraordinaires ait quelque cho- 
fe de bas , il n'eft pas me néanmoins 
d'en voir bien des Exemples. Le premier 
pafloit pour le plus grand Jurisconfulte 
qu'il y eût alors en Angleterre ; mais auflî , " 
c'efi: à quoi fe bornoît tout fon Savoir* 
Bacon auroit pû lui difputer cette qua- 
lité, & remporter même fur lui, s'il ne 
s'étoit appliqué qu'à l'Etude des Loix ; 
mais I l'univerfalité de fon génie ne lui 
permettoic pas de ie borner à un feul 
genre d'étude. Il eft vrai, que , lors- 
que l'application de l'efprit efl; ainfi par- 
tagée, on en efl moins propre à fe faire 
un grand Nom dans une Science particu- 
lière; mais, en récompenfe , on acquiert 
une Capacité de plus vafle étendue & 
des Lumières plus univerfeiles. 

Comme le Sr. Edouard Coke a été 
le Rival particulier de Bacon ^ & que 
Ton rencontrera fon Nom plus d'une 
fois dans la fuite de cet Ouvrage , je de»- 
mande la permiffion de m'arréter enco- 

i) 3 re 
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re quelques momens à dépeindre un peu 
plus au long fon Caraâere. Dans (ea 
Plaidoyers , il étoit enclin à infulter ou- 
tre mefure. Nous en avons un Exemple, 
déteftable dans l' Affaire du ChevalierWal- 
terRaleig; car,ildéclame.d'unc manière 
fi cruelJe contre ce brave homme dans foa 
Plaidoyer , & lui die des injures figros- 
iieres * , que l'on croit plutôt entendre 
une Furie déchainée , qu'un Honiime, Je 
voudrois bien pouvoir ne pas ajouter , 
•que ce torrent de bile , que ces invefti- 
ves fanglantes,paroiflent être parties du 
fond de fon coeur f. Il ayoit plus con-r 

ver-^ 

r 

* State Tryals, Vol. I. pag. 2C7. &c. 
* t Les Offices de Procureur & de SoUiciteut» 
Général ont été comme deux Ecueils, contre 
lerquels la Vertu & l'Humanité de plufieurs Jur 
xifc(mrultes ont fait malheureufement Naunra^ 
ge: car, il y a eu de ces honnêtes-gens , qui fe 
font conduits dans les Polies dont il s'agit, 
comme s'ils avoientcrû être difpenfez, en verta 
de leur^ Charges, de toutes les Obligations , quç 
la Vérité, l'Honneur , la Bienféance, impo* 
fent aux autres hommes» Mais , leurs Noms ne 
iéfont pas' -oubliés dans PHiftoire : ils feronç 
même trailfmis â la poftérîté avec toutes les cou- 
Içms ^ue 9iéj\{Q l^ fli^ ^bpain^Wp çfpece de 
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verië' avec les Livres , qu'avec les Hom- 
mes; &^ parmi ces.deroiers^.il n'avoiç 
guéies eu de comn^rce- qo^avec ceux 
auxquels il pouvait, dléler .o.u donner des 
Loix«: C'eit cequi étoitcaiire^quë&Coa« 
verfation avoic tout l'air d'une Leflure ^ 
& qi^il débitoit comme nouveiles^. des 
Hiftoires furannées ou triviales. II af- 
feâoic la Raillerie , quoique ce nSt^ fût 
point du tout fon talent. Auflî ne ren^ 
controit-il guéres fouvent jufte dans fe^ 
Plaifanteries , ayant Tefprit affez vulgaî-^ 
re & peu délicat» Quoiqu'il eût amaffé 
des Richeflès immenfes dans & {irofeffîcMit. 
& par plufieurs mariages i il étoit néan- 
moins auneAvaricefpcdide^&.iiitér^ifl» 
jufqu'au dernier point. Il étoit rude & 
févere envers fes Inférieurs , fier & ia^ 
folent dans la profpérité , & ratnpoîc 
fervilement . dans i'adveriité. Il fiimrs 
d^en laporter un Exemple, qui , tout feu! ^ 
en vaut plufieurs. Après fa Difgrace , il 

fit bafTemçnt Jk coor au finere de fiuo 

kingham, 

• • ■ 

Meurtriers ; c'eft à dire, ceux qui commettent des 
Meurtres fous ombre de maintenir & de àéiçMr 
âr^ la Sainteté des Lois. - ^ 

P 4 
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kinçliam, loi offrant fa fille en^mariage ; 
^ àii^ lté» qu'il avoit rejetxë cette .pto^^où^ 
tion avec mépris , pendant qu il écoit ea 
feveur, - Sa pofonde Coonoiflaoce dans 
les Loix civiles a été univerfellement re- 
connut. Sur quoi nous ne pouvons pas 
citer un témoin plus irréprochable que 
Bacon lui - même * ; car , fon . témoi-^ 
gnàge noas doit être d'antantmbîns (ns^ 
oe6k , qu'il étoit fon Ennemi. Le Sr. Coke 
^uc établi -Chef - Juftice des Plaidoyers 
communs en 1606. , & du Banc du Roi 
en i6i3« Sa Conduite fut fans reproche 
en cette Charge : & il avoic . fouvent ce 
xaot à la bouche,, qu'im ^uge ne doit 
éùmets m recèvm j aucun Pré/ent. Dans 
Mffaire de Peacham » aufli bien qu'ea 
celle de la Commiahde, il fe comporta 
avec la droiture & la fermeté d'un hom- 
me qui efl: perfuadé , qif un Juge ne dôic 
fe laiffer, ni gagner par la flatterie , ni 
ébranler par les menaces f. Vers les 
dernières années, de fa vie , il embraffa le 
parti de ceux, qui maintenoienc les droits 
de la Nation dans Iç jParlemènt , 6^ qui 

• • . • s'op-^ 

* Vol. IV. pag. 3. 

t Bacon, Vol. IV. î-ettre CXL.V, 
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s'oppofoient aux mefures que prenoient 
Jacques & Charles ^ pour établir le Def- 
potume. 

François Bac ON obtint en* 
fin la Place , qu'il avoit û long - tems 
defirée, & il fut déclaré Solliciteur- Gé- 
néral en 1607. Cet Avancement fut VeU 
fet de plulîeurs Lettres & de plufieurs 
Sollicitations de fa part, adreflfées, tant 
au Comte de Salisburi & au Chancellier , 
qu'au Roi-méme. Et je ne trouve point, 
qu'il ait jamais été promû à aucun Pode, 
qu'après plufieurs inftances & pourfui- 
tes réitérées auprès des Miniflxes & des 
Favoris du Prince: ce qui ne pouvoic 
que mortifier un homme ambitieux , qui 
fe fentoit de grands talents, & lui fervir 
de Leçon. 

jAcatfEs avoit paflionnément défi* 
ré , depuis le commencement de fon 
Règne , une Union de l'ËcolIe & de 
TAngleterre. Mais, fa partialité dérai- 
fonnable pour- la> prémiere , qu'il vou- 
Joît faire pafler pour la jufte Moitié de 
toute l'Ile, fit échouer fon deiFein. Le 
Siebr François Bacon traita cette matière 
avec tout l'art poiîible , & y employa les 
BieUleures raifons que la fubtilité de fon 

D j efpric 
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cfprit lui pût fuggérer ; mais , fon EIcm 
quence , quelque puiffante qu'elle fût 
d'ailleurs , ne fuc pas capable de perfua* 
der la Chambre des Communes. Plus 
inême la Cour fie paroître de 2iele&d'arw 
deur pour cette Union, plus le Parle- 
ment s'y monura oppofé. La Conduite 
du nouveau Souverain les avoit alarmez. 
Ils voyoient , qu'avec une difpofition 
très-prochaine à la Profufion, il fe laif^ 
foit entièrement gouverner par fes Fa- 
Torîs ; & que ceux , qu'il honoroit le 
plus de fa faveur , étoient juftement ceux 
d'entre fes Sujets qui la -méritoienc 
le moins. Ils voyoient de plus, qu'il 
avoit déjà commencé à répandre des 
Maximes de Gouvernement , qui ten» 
doient à la deftruélion de la Liber- 
té , & qui étoient incompatibles avec 
les Loix fondamentales de l'Etat. Tou- 
tes ces choies rempliflbienf; les Gens pré« 
voyans de craintes pour l'avenir : 
malheureufement, ces craiùtes ûe Çe trou« 
vérent que trop bien fondées* Tout 
fon favoir - faire en fait de ^Politique « 
tânt en ce tems-là que depuis , fe rédui- 
foit a . aigrir Tefprit de fes Sujets , & à leur 

feire haïr foa Goïivernement : çé qui 

les 
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tes rendoit, tant eux, que lui, Tobjec 
de la Raillerie des Etrangers. Ce fut Utt 
Règne d'AmbafTades & de Négocia- 
tions, aaffl infrufliueufes, qu'elles eau*» 
foient de dépenfesj un Règne de Favo* 
ris , de Déclarations , de vains Amufe- 
mens, & dlmpolitions arbitraires. Cq 
fut de plus un R^egne de pure Flatterie. 
L'ancienne fimplicité de la Nation, tant- 
en fes manières qu^n fon langage ,^ fe 
trouva pour lors fort altérée , & mêmë 
perdue en grande partie. Une balTe Adula-^ 
tion & un Hommage fervile ,avoient pris 
la place. Ceux , qui approchoient du Roî> 
le régaloient. tous les jours des Titres les 
plus pompeux , & traitoienc fa Perfonne 
de Sacrée , & de Divine. Cétoït le Lan*- 
gage à la mode, tant parmi le Clergé^ 
que parmi les Laïques; Titres,néanmoiûsi^' 
qui découvrent plûtôt la Baffellè, que 
non pas la Dignité , de la Nature hu-»» 
maîne ; & qui étoient manifeftement 
ridicules , lors ^u on les appliquoit 4 
Jacques l \ gui n'avoît aucune qua- 
lité Royale, En eiFet , il ne favoic , 
comment il falloit s'y prendre , pour- 
gouverner fon Royaume en paix; ou, 
s'il le favoit^ il ne vouloit pas le mettra 
en pratique ; & , cependant, il avoic une 
* hor. 
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horreur infurmontabJe pour la guerre.- 
Ne fçmble-t-il pas furprenant, qu'ua 
Prince de ceCaraâere aie traité fes Pâr* 
lemens avec plus de hauteur , que n'a voit 

S nais fait aucun de fes Prédéceilëurs ? 
ais , on lui avoit dit, que l'Angleterre ne 
pouvoit jamais être épuifée, & que rien 
n'étoit capable de la porter à la Révolte: 
non feulement fes Lettres^ mais aulii 
fes AâionS) témoignent affez, qu'il le 
croyoit ainfî. La vérité ell, que, com- 
me la pufiUanimité le prend quelquefois 
fur un ton plus haut que la véritable bra- 
voure 9 il tâcha de fe rendre formidable 
à Tes Sujets, pour les erapécher de dé- 
couvrir combien il les craignoit. ^ 

QxyoïQ^UE Jacques n'eût pas réiiffi 
dans Ton projet touchant l'Union des deux 
Royaumes , il trouva néanmoins fes Ju- 
ges , dans une Affaire de pareil Gen- 
re, plus complaifans que l'Ailemblée de 
la Nation ne Tavoit été. Je veux parler 
de leur Naturalifation de tous les £coir 
fois nez depuis fon Avènement à la Cou- 
ronne d'Angleterre. Elle avoit été con- 
damnée par le Sieur Edouard Coke dans 
ïeçrand Cas de Calvin: mais,le Sieur Fran- 
çois Bacon coinbatit cette Décifion de 
toutes fe$ forces dans un long Difcours 

qu'a 
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qu'il prononça devant tous les JUges, 
Cette Affaire n'intéreffe plus à préfenc 
aucun des deiux Royaumes. Mais , nous 
ne devons point paiTer fous ûlence une 
AiTertion que notre' Auteur a avancée 
dans cette Occadon-U affirme rondement^ 
que les Monarchies ne reffemblent pas 
aux autres efpeces de Gouvernement , 
& qu elles ne fubiilbent pas en vertu 
d'une Loi précédente ; mais , que la Sou- 
miflion, qu'on leur doit, eA fondée fur 
le Droit naturel. 

• Il publia en i6ro un ^utre Traité, 
intitulé De la SageJJe des Anciens. €et 
Ouvrage marque en fon Auteur un Gé- 
nie original , inventif , & doué des au^ 
très Qualitez qui accompagnent ordinai- 
rement ces premières. Ne voulant point 
marcher fur les traces^ de ceux qui Ta^ 
voient précédé dans cette carrière , mais 
qui a'avoieiit qu'un Savoir qui ne s'éten» 
doit pas au de-là de certains Lieux com- 
muns (pour me fervir de ies termes,) 
il s'eft frayé une nouvelle route, & a pé« 
•nétré jufques dans les plus fpmbres re« 
coins de ce Fais inculte & couvert de 
ténèbres ; de forte qu'il paroit , nouveau 
fur un fuje( que pluueuirs astres .avoienc 

déjà ' 
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déjà traité avant lui. Si Ton a de la pëi* 

lie à convenir, que les Fables de TAnti* 
quité cacheiu fous leur écorce çe Sens 
Phifique , Moral , & Politique , qu'il . 
prétend y découvrir , on fera du moint 
obligé d'avouer , qu'il faloit avoir beau-* 
coup de pénétration, pour fe trompev 
avec tant de probabilité âc de vraifem* 
hiance.. Quoiqu'il y aicJieu.de douter û ' 
le» Anciens ont eu: autant de ConnoiflaQt 
ces qu'il leur ep attribue, on ne peut 
nier du moins , qu'il ne donnç en cet Ou^ 
vrage des preuves non équivoques d'u- 
ne vade & profonde Erudition. 
- H o B A R T ayant été avancé à la Char» 
ge de, Chef- Juilice des Plaidoyers com* 
ihuns^ notre. Bacon lui fuccéda ea 
qualité de Procureur-Général ^n i6i3.> 
environ trois mois après k mort de iba 
parent & ennemi le Lord Tréforier Sa- 
t.idBUKY: Miniftre fertile en expédiena 
pour fuppléer aux befoins de fon Maî* 
](re, & qui connoifloit bien le génie des 
-Anglois ; maïs , qui doit plutôt palier 
pour un homme adroit ^ fin ^ & intrî*" 
gant , que pour un grand homîne. L'Of- 
Jfice, dont Bacon fut alors revçtu, écoit 

ui'ua revenu imme2Î& pour ce tems-là. 
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î\ avoue lui-même dans une de fes Let- 
tres au que cette Charge lui rapor» 
tpit 6000.? Livres fterling par an ; outre 
qu'il jouïûûit encore de 1600. Livres de 
rente annuelle , en qualité . de Garde des 
Hegîtres de la Chambre étoillée. Quel 
dommage^ qu'un homme d'un mérite ii ex- 
traordinaire n'ait pas ajouté à fes autres 
vertus celle d.'une économie raifonnablei 
S'il l'eût fait, il auroit évité par-là de 
tomber dans, une faute tranfcendante; & 
les brillàntss -qualitést de fon efprit an- 
Toient éclipfé toutes les autres taches qui 
«raroioat p& ternir famemoire^ Mais^ il 
«toit notablement fujet à la même foi- 
UeOEe, qui a: fi fort deshonoré fon Maïf > 
xre; car , lil fe laiflbit entièrement maî<. 
trifcr-par. les . Domeftiques , qui dif^ 
iipérent hônceulement fon bien en fbl^ 
tes dépeafes* Dans une famille particu- 
-fiire^) . celai produifoit le ^defordre ^ la di^ 
Tettei & la corruption : & une pareille 
Conduite dans l' Adminiflration de l'Ëtac 
a fait refTentir à touteM'Angleterre les 
mêmes eifets^ qui: étoient dautaDtpius 
pernicieux, qu'ils s'étendoient fur tout 
iin-Pcuple, 

C * -ne fut pourtant, qu'm jfiii , qùfe 
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Jacques le Kvra tout entier à un feuiFâ» 
vori. Un jeune Ecoflbis , nommé Car^ 
vint à la Cour vers ce tems-là. Il étoit 
.alors dans la première fleur de fa jeu- 
neiTe,^ d'une beauté peu commune. Ce 
fut par ces qualîtez , qu'il s'attira d'abord 
l'attention, de Jacques qu'il poiTéda 
bientôt après toute fon affeftion. Com- 
me il étoit fi ignorant, qu'il ne fa voit pas 
xiiiême lire , le Koi voulut bien lui-même 
être fon Précepteur. C'ctoit fans doute 
un Speâacle auffi nouveau que ridicule î 
de voir le Souverain de trois Royaumes 
occupé journellement à iaffamke dam 
les premiers élemens de la Grammaire 
un homme , qui devoit incontinent après 

fpaverner lui-même tous ces Royaumes? 
)ans la bonté , qu'il témbignoitenvers ce 
ji^une- homme , il ne fuivoit d'autre règle, . 
ni ne gardoit d'autre mefure , que celle 
^ fa p^on y qui étoit auÛi extrême^ qu'«l^ 
^e- paroiflbit peu raifonhable- En cinq 
ou iix ans de Êiveur , ce Càr^d'un limple 
Avanturîer qu'il étoit , devînt Comte 
de SoK£RS£X f & amaffa des Richelr 
les Jnmieniës. Il jouiiroit de dix -neuf 
mille Livres fterling de rente en terre » 

fans pari» de Ja vaiiTeUe^ de l'argent 

mon- 




' .monnoy é , & des joyaux , qu'il pofledoit ^ 
qui tnoncoient encore à deux ceit 

. mille Livres fterling de plus*. Je ne puii 
:m*enïpécherdçjapQjfter,que la grandeur 
de cé Mignon fut principalement fou* 
dée fur la ruine d'un autre Sujet , mais 
d*uh Sujet d'un mérite diftingué , & qui 
^uroit reçu un tout autre traitement de la 
|>artd^an Souverain , auqœ^l uneéminentc 
vertu n'auroit pas été formidable , ni par 
conféquent odieufe- Ceft du Chevalier 
Waltek RAL£iGH,que je veux parier. H 
4toit alors prifonnier dans la ÏQur, & 
le Roi le dépouilla- de fes terres , par 
ii^injuftes formalitez de Juflice , pour 
les donner à Car qui, en acceptant 

: • ' • • une 



:^ Truth hrouglt to Light p. 89» ' . 

Lorfque laFemmede Raleigh , accompagnée^ 
de fes Enfans , alla fe jetter âux pieds du Rol^ 
pour implorer fa cotnpaflten» «He ne pût' obte- 
nir d'autre réponfe de la bouche de ce Monar* 
que, fi -non qu'il avoit déjà difpofé des biens 
de fon mari en faveur de Car* Sur quoi nous 
devons remarquer » que le Prince Henri, qui pof- 
fédoit toutes les aimables qualitez dont fon Pe^ 
>è mahquoît , ne ceffa point de folUciter l« 
Roi , jufqu'à ce eût enfin obtenu la Sei- 

• ' E ' ' • gueurie 
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une femblable liWraKtéi montl-a coma 
bien il en écoit indigne. Âuffi ne ibirii> 
ce gireres que fes vices, qui font atjt 
fon Nom eft connu dans l'HiftoIre:: 
«ar-, s'il y èft foit mention de lui , c'eft 
à caufe de fon Amour fcandaleJax- p««r 
k Comtelîè d'Eflèx j c'eft parce qu'il 
procura un Divorce entré cette Com- 
telFe & fon Mari; <& qu'etofin il-Mtttf> 
plota avec elle d'empoifonner fon Aifti, 
«jui l'avoit voulu détourner d'une en* 
treprife fi injufte. La mort funefte du 
Chevalier Thomas Overburi, l'htoitibfe 
Sçene de Crimes qui la précéda , âc la 
parc qu'ont eu ces deux grands Grimii 
Mels dans isette Tragédie , font racdn- 
tées par tous nos Hiftoriens. Quoique 
cette abominable Aélion foit refté peft- 
dant quelque tems enfévelie dans les 
les ténèbres, & qu'elle n'ait été dêcôu- 
'PeWe que deux ans après , les remors & 
ies repjQches deià cooicience pourliu- 

vdient 

w 

fneurie de Sherbotne, qu'il avoit imteiitloft «é 
» i!i"f X»'!'' Héritte» légicimes da Chevalier 
JU4e%h,Mail9y»ainortpiênrattrrée de ce jeunePrin- 

té. Rgkfgb^s JUt/e, p. 1(54, i^. 
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^voient par-tout Somerfet» A travers tou- 
te la fpIeDdenr de-fa fortune & de fa fô» 
veur , il étoit aifé d'apercevoir , à £1 con- 
tenance en tous fes déportemens , le trou- 
ble dont fon ame étoit agitée. II en vint 
par dégrés jufqu a négliger le foia de fa 
l^erfbnne. Son. enjoûment Fabandon- 
na; & fa converfatioa, de vive & de 
gaie qu^elle étoit; devint froide, fériées 
le , & fombre. Un fi grand changement 
^ en la perfonne de Somerfet ralentit fore 
rafFeftîon du Roi à fon égard ;car^ elle 
n'avoit point d'autres fondement, que 
ces qualitez extérieures & fuperficielles. 
Lés Gourtifans » qui avoient conçu beai)- 
coup de jaloufîe contre Somerîet , s'a- 
perçurent bientôt du refroidiiFement du 
Roi à f égard de ce Favori ^ i& n'ou- 
blièrent rien pour Taugmenter. Par 
bdbheur pour eux i il étoit venu * depuis 
peu à la Gour un autre jeune-homme , qui 
lembioit avoir été formé , exprès par M 
Nature, pour attirer les regards & la 
J>ienveillance de Jacques, & pour fu- 
planter Somerfet dans fon efprit. Ce 
jeune-homme étoit le fameux GEmon 
vimERs , né d'une bonne famille dans te 
Comté de Leicefter,. &. depuis Poe de 

E 2 Bue- 
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BucKmtinm. Comme la furprenante 
levation de ce nouveau «Favori à une in^ . 
fluence particulière , tant far la Fortune 

. future 9. que fur la Chute & ia Ruine 5 de. 
liotre Bacon , fon Cara61:ere mérite d*ê- 
ire décrit au long dans cette Hiftoire. 
^ George Villiers étoit le plus jeune' 
de plufieurs frères. Sa.mere,qui n'avoic 
pas aflez de biens pour lui procurer un 
EtablifTement , eut foin de lui donner 
une éducation qui lé mit en étatdepouf^ 
Içr fa Fortune dans le monde, & fur-tout 
.à une Coui( telle quetoit alors celle d'An^ 
gleterre. Comme il avoit une fort belle 
phifionomie, & qu'il étoit admi«ablement 
l>ien&it de fa perfonne , elle s'attacha 
particulièrement à perfeâionner ces 
dons de la Nature par tous les exercices 
qui pouvoient contribuer à ce but. En- 
fin, elle l'envoya en France, pour y uc- 

' quérir ces Manières polies , qui diftin- , 
guent la Nation Françoife. li n'y avoit 
pas long^tems qu'il étoit revenu dans fa 
patrie 9 & il parut judement à la Cour; 

f dans le tems dont nous parlons, avec 
tous ces Agrémens extérieurs , qui étoienc ' 
des: moïens fûrs pour s'infinuër dans la 
faveur de Jacques. Les Comtes de Pem- 

broke 
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broke & de Bedford , avec quelques au» 
très Seifi;neurs , qui écoiem: les Ennemis 
fecrets de Somerfet , après avoir bien 
ajuilé ce jeune garçon » & r>avoir mis du 
bel air , le placèrent avantageufement 
devant le Roi , & de. telle forte que ce 
Prince ne pût manquer de jetter les 
yeux fur lui , & de le remarquer. Leur 
Stratagème réûffit. Le Monarque fut > 
charmé de la figure & de l'air du jeune 
Villiers. Il tâcha néanmoins pendant 
quelque tems de cacher les fentimens 
d'affeélion qu'il avoit conçûs pour lui. 
Il pouiTa même la diifimnlation jufqu'à 
.vouloir être follicité par la Reine de re- 
cevoir Villiers dans tes bonnes-grâces ; 
s'imaginant, que le monde leroit allez 
dupe y pour croir« qu'il avoit plutôt fuivi 
en cette rencontre le Confeil de cette 
PrincelTe , que non ,pas fa propre Inclina* 
tion. Tels étoient les petits Artifices , que 
ce Prince employoit pour arriver à fes 
fins: & il avoit conçu une très -haute 
* Opinion de lui-même, à caufe de fon ha- 
. bileté à pratiquer ces fortes de Rulès, 
La Reine avoit cependant bien de la 
peine à fe .réfoudre de^faire la ijémarche - 
cju on éxigeoit d'elle ; parce qu'elle en 

E 3 pré» 



' Digitized by Google 



voyoit toute la confequence f : maïs j 
TArchevêque la preïTa tant , qu'à la fin- 
elle fut obligée de céder fon importa* 
xiîcë ; én lui difant néanmoins , que ceux^ 
qui témoignoient le plus d'ardeur pour . 
rAvânçemént de Villiers , pourroient 
bien être les premiers à éprouver fon In- 
gratitude. Àinfi, Villiers fut fait Gen* 
tilhomraiede la Chambre , & Chevalier de 
la Jarretière. Alors , prefque tous les 
Courcifans s'èmprélTérent à Tenvi, fè-' 
Ion la coûtume, de lui faire des offres 
d^amïtié & de fervice. Il y en eut quel- 
ques-uns même, qui épouférent tout de 
feon fa Querelle , jufqii^à braver ceux qui 
^toient encore dans les Intérêts de So- 
merfet. ' , 

♦ Parmi ceux , qui faifoient leur Cour 
au nouveau flayori ^ perfonnç ne ;fe 
montroit plus zélé que notre François 
Bacon : coname auffi perfonne n'étoic 
capable de le feîrvir , d'une manière plus 
noble ,.ni plus utile, yilliers avoit enco^ 
re aflèz de jugeaient en ce teras-là , pour . 
fcntir Ton peu d'Expérience dans les Af- ' 
faires : c'eft pourquoi il eut xecours à 

' notre ♦ 

. * Rushmrtk of Abbot^ Chap..it 
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fiQtre Auteur, pour le prier c|e lui don- 
lief les Avis qu'il croiroic {es plus nécef- 

laires ; ce que celui-ci fit dans une Let- 
tre 5 qui fe trouve encore aujourd'hui 
parmi fes Ouvrages. Elle efl: écrite avec 
tant de jugement , & avec uoe libercé (î 
iî^ne d'un honnête-homme , qu'elle fait 
ï^alement honneur y & à fon efpric , & à 
. IbQ cœur. Il y a rangé ies Rétiéxions en 
lept ou huit principaux Articles, & il y. 
«ntre dans un Détail exaél de ce qu'un 
MiniUre doit favoir & pratiquer. Dans 
une autre Lettre écrite au même Favori p 
' on trouve ces Paroles remarquables : 11 
^, efl: prcfentement tems , que vous fon- 
^, giés à raporter vos Aârions au Bien de 
^ votre Souverain & de votre Patrie. 
„ Ceft la Vie d'une Bête, que de manger 

toujours, & de ne jamais yicii fair.e* 
„ Dans cette confêcration 4t vous^mê-- 

me au Public, je vous recommande 
^, prkcâpaJement une chofe, ^e je ne 

crois pas avoir été pratiquée depuis 
59 que je fuis au monde, & d^nt ja né^^ 
^, gHgence a fait -que» le Roi a prefquçt 
jf toujours été fort mal fervi; lavoir, 
j, de ne protéger que des Perfonnes de 
^, mérite, & de n'avancer « aus; QiSces 
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3^ QU Emplois , de quelque efpece ou na^< 

3, ture qu'ils foient , que des Perfonnes 
capables de s en bien acquitter. Le 
Favori reçut cet Avis avec aâion de 
grâces, & le négligea. 

Q^uoiQUE le Roi fe fût alors entié^^ 
rement livré à Villiers il affeéloic néan- 
moins encore de traiter Somerfet avec fa* 
veur & diflindlion , même après qu'on eût, 
découvert quilécoic TAuceurde TEmpoi* 
fonnemenc du Chevalier Thomas Overbu- 
rii ce qui rendoit cette Diflimulation , 
non feulement lâche , mais criminelle f. 
Il .la continua cependant jufqu a la ûn ; 
embraiTant avec tendrefTe un homme ^ 
qu'il avoit ordonné fécrétcment d'arré»- 
;ter;& leTconjurant de hâter fon retour» 
pendant qu*ilcroyoic ne le revoir jamais. 
^ C'étoit en de femblables Puérilités^, que 
Jacques fe plaifoit de faire montre de fa 
Politiqye. La malheureufe.Pailion deSo-. 
merlèt pour la jeune G)mteile d'Ëflèx 
aToit été la fource de toutes fes Infortu- 
nes , & avoit eu les fuites les plus terri- 
bles i ayant enân abouti au meurtre de 

, fon 



• 

% 

Dlgitizcd by 



F R À N ç 0 I s B A C O N. 73 

ibnAihi^ à fa propre ruine ^ & à celle ^ 
.de la Perfonne à laquelle il avoir facrifié 
cet Ami. Toute cette Affaire efl: détail- 
Jée fort au long dans les lFa6lums qui ont 
€ié dreiTés par npire Auteur contre ces 
deux premiers Agens dans Tinfernale 
-Confpiracion dont il s'agit. Ils furent 
trouvez coupables l'un & l'autre, & con* 
damnés à mort \ Mais , le Roi leur ac« 
corda leur. Grâce , malgré le Serment 
qu'il avoic fait au contraire , avec Impré- 
cation , tant contre lui-même , que con*- 
■^4tre fa Poftérité. 

•r Q^u EL (iu ES Hiftoriens ont remar- * 
qué ^ qu'il y avoit quelque chofe de fingu- 
lier & de miftérieux -dans la Conduite de 
Somerfet , avant que de paroître devant ^ 
les Juges i & que fou Maître paroiiToii; 
auffi être agité d'une Inquiétude égale- 
ment furprenante. Le Comte , à ce qu'ils 
prétendent^ dit hautement dans laTour, 
.que le Roi n'oferoit lui faire faire fon 
Procès* D'autres rejettent cette Hiltoire^ 
comme une pure Catomnib , inventée uni- 
quexuent pour noircir la mémoire de ce 
rrince : pu ils a£Erment du moins y qu'elle 

n'étoic 

• Statc-Tryals, vol, i. p. 334. 348. 
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n'étoic fondée que^iir un bruk popul^ffe:» 

«&furde malignes conje6lures. Mais^ 
il y avoit en œla plus qu'une fimplecon* 
^eélure , comme on le peut prouver par 
ïine autorité inconteftable; lavoir^ par 
les Lettres origin^es de Bacon , alors IVo- . 
cureur-Général^ & qui fut particulière* 
ment employé dans celte ii£Faire. Com* 
me il me paroit , qu'aucun ' de nos Ecri- 
vains n'a fait attention au contenu de 
ces Lettres , j'en raporterai ici divers 
-Paffages , qui pourront donner quelques ^ 
lumières fur un Incident aùffi obfcur que 
'ëelui^à, quoiqu'ils ne fi:)ient peut-être 
-pâs encore fuffilàns podr nous découvrir 
ies Motifs fécrets de ia Conduite du Roi ^ 
^& du. Comte ^^-^cette oocafîoa. 

Lê Roi avoit choifi lui-même cer- • 
tâiltès Perlbnnes.5pour ëxBminGr Somer-* . 
iet en fecret , & leur avait marqué . 
ties, Articles particuliers , fur lefquels il 
-vouloit qu'ils rinteirogeaffent *. Ils a- 
fVoient ordre aufîi de travailler à vaincre 
- fon ôbftinatioif ^ par des piroitteffes, & par 
' des menaces j tantôt , en lui faifant efpé- 
rer que le Roi auroit compaflioa^e lui y 

* Bacon, Vol. IV. Lettre CXXXIflU 



Digitized by Gt) 



François .Bacok. 7^. 

& qu'il lui accorderoic ia grâce ; tauLoc 9 

en raffuranc qu'il y a voie affez de preu- 
ves contre lui pour le convaincre ^ de 
forte qu'on n'a voit pas befoin , ni de fa ' 
propre Confel^on , ni d'un plus long 
Examen. Bacon , qui étoic lui-même ua 
de fes Examinateurs , & qui raporce ce- 
la 5 ajoû te , qu*ônobfèrva dans la Condui- 
te du Comte plus de modeflie & de rete- 
nue, qu'il n'en avoit téna^igné par le 
pairé.-< Dans une autre Lettre, il fe fert 
de ces Paroles remarquais : Sa Majejté 
a parfaitement bien jugé , qu^il étoit à propos 
de glijfer ëiroiteinent dans t&feille du Come 
quelquè pronieffe de grâce ^ peu detem avant 
que Pon commençât Jhn Frocèf. Je fouhaite* 
msffuletnent yqu€la promefe fiit unpeuplus 
ample ; car^ s il ne ^^agit (implement que de 
lui fammr la viC j il a une certaine humeur. 
. altiere , qui pourvoit bien ruiner f effet de ce 
rmede. Toute cette Affaire de voit être 
conduite avec beaucoup de précaution 
& de jfecret. Les Avocats mêmes, qui 
avoient été nommez pour plaider contre 
Somerfet, n'étoient pas encore mftruits 
de quelle nianiere le Roi vouloit qu'ils 
formaflent leurs Plaidoyers. C'efl: pour- 
quoi Bacon 9. afin de leur cach^ ce qu'il 
^ ^ * favoic 
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iavoit de cette Affaire , fouhaitoît qu'oiî 
leur envoyât là-deilus à chacun quelques 
Chefs généraux de direftion. Il paroic 
par tout cela, que Jacques témoignoit 
une Inquiétude extrême fuiç^rinuë de cet* 
te Affaire , & fur la manière dont le Corn* 
te s*y comporterôît. Mais , à. quelle 
Caufe attribuer rAppréhenfion qu'il a voie 
fur ce fujet? Son Affection pourSomer* 
fet étoit éceinte. Il étoic obligé d'ail- 
leurs 9 par toutes fortes de raifons d'hon* 
neur &de juftice,de ne pas fouftraire à 
la fevérité des Loix un homme, dont le 
Crime étoic de la dernière énormité, 
(^uand le Comte auroit.refufé de répon-^ 
dre aux Interrogations des Juges , ou 
quand même il auroic nié qu'il fût cou- 
pable , on n'auroit pjft en ri^ conclure 
contre l'honneur du Roi , puifqu'il y a- 
voic d'ailleurs des preuves évidentes 
contre le Cpmte. Pourquoi donc un Pro- 
cédé fi millérieux ? Quel étoit le but de 
toutes ces pratiques fecrettes? Tous ces- 
Artifices de ceux qui l'éxaminérent é- 
toienc*iIs deftinez feulement à l'eng iger 
de foufFrir qu'on lui fît Procès , & de fe 
tenir dans les bornes de la modération 
pendant qu'il feroit devant fes Juges? Il 

y 
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: y a plus : Jacques ordôhna à fon Procu^ 
reur-Général de longer à tous les Cas 
poflibles 5 qui pourroient arriver pendant 
le Procès 9 de les mettre par écrit, & 
•d'y ajouter fon Opinion fur chaque Cas ^ ^ 
en particulier; afin que^ toutes chofes 
ayant été ainfî prévues avec beaucoup 
<l'exa6l;itude , il n'y eut point de furpri- 
fe à craindre , & qu'on pût remédier . 
promptement à joutes les difficulrez qui 
' pourroient furvenir. Conformément à 
cet Ordre , Bacon drelFa un Ecrit fur ce 
fujet , & l'en^wya au Roi , qui y fiç plu- 
Tieurs Notes ou'Obfervations de fa propre 
mairi. Je n'en raporterai ici cju ua feul' 
Endroit. Après avoir marqué quéîques 
' Cas , dans lefquets ou pouvoit faire à So- 
merfet quelques Promeflès de grâce , Ba- 
.con ajoute^: Toutes ces Promejfes de gra^ 
ce & de pardm doivent s*entendre^ avec 
cette rejtri^cion; poiirm que^ par une maniè- 
re d'agir infolente ^ pleine de mépris y Une 
fe rende fas^ incapable &? indigne d'en obte^ 
;ntr La Remarque du Roi fur la 

marge eft couchée en ces termes : Ce 
danger a été prévis, fort à propos , de peur 
que d'une part il ne commette quelques fautes 
impardomu^les ^ que de f autre je m pa- 

roi£è 
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roKJi le punir par un efprjt de mngeance^ 
On ne faifoit point le Procès 4 3oi&erleç 
pour aucune ofFenfe commife contre le 
Roi, mais pour le meurtre barbare d'uu 
particulier qui étoit fon Ami. Qu'eftr ' 
ce donc que Ton cntendoit par cette Conr 
duîteinfaltaîitc& pleine de mépris , qu'on 
apréheodoit fi fort de fa parc ? Quelles 
ëtoient ces fautes împaridonnables , que 
cela poûvoit lui faire .^mmettre? S'il 
«ût fait quelques Réflexions malignes con- 
tre un Maicre auquel il avoit de fi gran- 
des Obligations , feulement parce qoe ce 
'Maitre laiflbit un libre Cours à la Jullice, 
& le liyroit à un Jugement équitable ; Jo- 
gemenç^que mille circonftancesrendoient , 
d'une néceffité inévitable : ces Réfléxions 
in'auroient fait qu'aggraver fon crime dans 
Tefprït de tout le monde , & auroienc 
fburni à fon Maître une noui^eUe raîfon 
pour permettre qu'il f Cu jugé fui vant tou- 
te k rigueur de la Jufiice. 
* Aî'RBs tontes ces Remarques, il me 
lemble 9 que je puis me bazarder à faire 
mention d*ùn Fait raporté par le Sr. An- 
toine Weldon.. Cet Autour raconte^, que , 

quanrf 

i 
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Suand le Sr . George More , Lieutenant de . 
i Tour^^ vint dire au €Qnite àe Somer«* 
fet, qu'il de voit fe préparer à comparoi-i. 
tre 1& lendemain devant les Juges y ce^ 
luî-cî répondit fièrement qu'il n y iroic 
point,. SL moins qu'au ne l'y portât par, 
violence ; ajoûtant , que le Roi n'ôleroit 
le niiettre en . Juftice : Que le Lieute*» 
nant de la Tour , étonné d'un Difcours 
il hardi 5 & qui lui parut être d'une il dan* 
gereufe confôquence , vintaaf'aiais, quoi-^ 
qu'il fût minuit 5 & qu'il demanda àpar-p 
ter au Roi ^ pour Tinformer de oejfui ve^ 
noie de fe pafler entre lui & Somerfet : 
Que le Roi fe mit à pleurer à ce Récit ^ 
& qu'il conjura Morede fervir <k tou^ 
te fon adrefTe, pour adoucir l'efprit de 
fon pri(bnnier , & pour l'engager à la 
foumiffion^ C'efl; ce que More entreprit.^ 
& il en vint à houtpai* Soraiagème* Wab 
don affûre^ qu'il tenoit cette Hiftoire de 
]a propre bouche du Lieutenant de la 
Tour, J'avoue , que c eft un Ecriiraînt 
partial, & qui s'abandoaae à fon humeus 
ladrique & médtfanter; mai^^fes îxrrcs 
Éfiitentiques , que nous avons prodaici>^ 
rendent tiecte Aneccbte vrailem^ 
l^lable* J'omets d autr^ circanlUaces^ 

ra* 



raportées par les Auteurs qui ont é- 
cric THiftoire de ce Règne. J'ajoutefai 
feulement, que, dans le Recueil intitulé Gz- 
bala , il fe trouve une Lettre d'un tour fore 
particulier , écrite au Roi Jacques , par 
Somerfec , après fa Condamnation. Il 
demande au Roi dans cette Lettre, que la 
PoiTeflion de fes Biens lui foie confervée 
en fofi entier : maiâ , il y parle plutôt en 
Maitre^ quen Supliant; & il femble plu* 
tiôt éxigerttfie chofe dûe y que non pas de« 
mander une grâce. Malgré lobfcurité 
affedw de certaines exprelFions , on ne 
laifle pas de découvrir , qu'il gardoit par 
devers lui quelque fecrec important, que 
Jacques craignoic qu'on ne vint à décou* 
vrir. L'ilTue de cette Affaire fut , que 
Jacques lui fit une Penfion de quatre roiU 
le Livres fterling , qu'il lui continua 
ftuffi long-tems qu'il vécut. 
' Le Prince Henri mourut en TAnnée 
. i6i2« Ses excellentes Qualitez Tavoient 
rendu l'Amour & l'Attente de toute l'An- 
gleterre : & ïowk peut dire , que Germani* 
eus ne fut pas plus regretté par le Peuple 
Homain , que cet aimable Prince le fut 
par les Anglois. Ils />nt encore cela de 
4Comniun,que Ton a crû uaiverfeliement^ 
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qile la-mort prématurée de l'un & de l'au- 
tre avoit été procurée par poifon. Le 
Prince Henri avoit témoigné en toutes' 
occaiûons beaucoup d averûon pour les 
JMignons, & un grand mépris pour Somer- 
fet: il avoit même déclaré , qu'il écoitré- 
Iblu, s'il par venoit jamais à la Couron* 
ne, d'humilier ce Favori jauffi bien que 
la Famille dans laquelle il se toit allié. 
Je laiilè à décider au Leéteur , fi l'Intrigue 
•fecrecte , que j ay raportée un peu plus 
liaut , a quelque raport à la mort de cet 
aimable Prince , ou fi elle ne regarde pas 
plutôt un Fait d'une nature toute diffé» 
rente *. 

- ViLLiERS, qui n'avoit plus de Rival, 
& qui pofiëdoic feul Tafleétion du Roi, 
recevoit tous les jours de nouvelles preu- 
ves de la bienveillance de ce Prince à 

fou 

* L'Auteur auroît bien dû nous expliquer quel 
étoit ce Fait; car, en nous laiffant ainfienfufpens, 
il donne lieu aux Conjectures les plus inju- 
rîeufes à la Mémoire de Jacques 1. Dans les 
Mémoires de l'Evéquc Burnet toucbaîit Charles 
Jaques Secmis , il y a un Temblable Traie 
concernant Guillaume III. Et de pareilles Reti- 
cences ne ro7it guéres conformes aux véritables 
Loix de iHiftouc. Rem. du Trad. 
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fon égard ; en même te ms qu'il pàrta-' 

geoit avec lui l'éxercice de fon Autorité» 
Dans le cours d'un petit .nombre d'an- 
nées, il fut fait Gentil-Homme de la Charn?- 
bre , Grand- Ecuyer , CJjievalier de la Jar- 
' retiere ; Comte , Marquis» & Duc de 
Buckingham; Grand-Maître des Eaux& 
Forées; & Grand Amiral d'Angleterre. 
En un mot, il devint un de ces Prodiges 
de Fortune , qui «'élèvent de tems ep tema 
dans le Monde , à peu près de la mê- 
me manière que les Comètes y parois- 
fent, félon Fimagination du Vulgaire, 
c'eft- à-dire , pour letonner. & le châ- 
tier: ce qui fait voir jufqu'à quel point 
les Princes peuvent abufer du fouve- 
rain Pouvoir , & braver , pour ainfi di- . 
xe,le Genre humain, en élevant au Fai- 
te des Grandeurs certains Sujets» que tou£ 
le monde juge peu dignes de ces Hon- 
neurs. Ce Favori traina après lui à la 
Cour une nombreufe fuite de pauvres pa- 
rens, auxquels il fie donner des Emplois 
confidérables, 11 les maria dans les meil-. 
leures FarniHcs, & les revécit deDigni- 
tez donc l'éclat dévoie être foutenu aus: 
dépens communs du Peuple , qui étoit 
encore fort heureux, lorfqu'ils ne lui fai- 

. loieat point d'autre mal. Après avoir 
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iû/ non-feulemenc ce que les Ennemis 
de ce Favori ont dit contre lui, mais 
auflî ce que fesPartifans ont allégué pour 
/a defenfe , je ne. trouve point , que , pen- 
■dant qu'il fut au timon des Affaires , & 
qu'il eut tout Pouvoir dans iEtat fous 
deux Règnes confécutifs , il ait jamais for- 
aucun projet , ni fait aucune entre- 
^ife y dans lefquels il fe foit propofé 
pour fin rUtilité réelle ou FHonneur de fa 
Patrie; ce qui eft néanmoins la grande 
Règle par laquelle nous devons juger du 
mérite de ceux qui préfident au Gouver- 
nement des Etats. Car , s'il rompît 
enfin le mariage qu'il avoit projetté en- 
tre le Prince de Galles & Tlnfante d'Ef- 
pagne, ce ne fut qu'un Sacrifice qu'il fit 
à fa propre vanité , & à Ibn reifentimenc 
Cependant, les plus grands hommes du 
Royaume , & les plus capables de bien fer- 
vir leur Patrie & leur Souverain vdépenr 
'doient entièrement de ce jeune Mignon, 
foit pour avoir accès à la Cour, foit pour 
y obtenir le moindre emploi. 

Ce s t ce qjue flacon favoit très-bien. 
AulTi cultivoit-il l'Amitié du Favori 
avec une particulière application. Mais, 
il doit avoir vivement f«îiiu la fcrv.iiude 

F 2 " & 
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& le defagrément de fa càndition , lors- 
qu'il éprouva, que, pour fe mettre bien 
dans refpric du Roi , il écoit néceiTaire 
qu'il fe fît en quelque forte Tlntendant, 
ou le Maîcre-d'Hôtel , de Buckîngham ; 
& qu'il s'appliquât à rechercher les 
moyens d'augmenter les revenus de ies 
Terres & de fes Charges. Il efl: vrai , 
[u'il trouva fon compte dans ce fer vice, 
que l'expérience fitvoir ,qu*ilne pou- 
voie choifir de voye plus fùre pour arri- 
ver aux Charges auxquelles il afpiroit* 
^ais, un Avancement , qu'on n'obtient 
que par de femblables voyes,nefaic pas 
grand Honneur: & un homme, qui a le 
cœur bien placé, regarde une p^eiUe 
Faveur Comme une vraie Disgrâce. 

Le Chancellier Egbrton , afFoibli par 
fon grand âge & par fes infirmitez, a- 
voit fouvent demandé la permiflion au 
Roi de fe démettre de fa Charge \ Il 
€Coit âgé de foixante-dix-fept ans, dans 
le tems dont nous parlons. Il avoit pré- 
dans la Cour de la Chancellerie de* 
puis Tan 1596 > avec la Réputation d'un 
Juge très-integre en ce qui concernoit 

' ' • le» 

* Cabah , pag. zip. 
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JesAfFaires des particuliers; mais, dans 
celles qui regardoieiit Je Public , il té« 
molgoz toujours pour la Cour une corn- 
plaifance, &une foumiflîony d'un très 
dangereux exemple » dans un homme 
qui occupe un pofle de cette importan- 
ce. Depuis du tems , Bacon afpiroit fé« 
crétement à cette haute Dignité : & , 
comme c'étoit-là le plus haut Point où 
vifoit fon Ambition 5 il fit fes derniers 
efforts , pour mériter cette Charge par fes 
Services. Il eut auffi foin en même temsr 
de s'appuyer du Crédit de Buckingham. 
Son Ambition le fit même defcendre k 
des Artifices , qui , pour être fort com- 
muns à la Cour , n'en font pas moins 
bas, ni moins blâmables, en eux mêmes. 
Il travailla , de tout fon pouvoir ^ à ruiner 
dans l'efprit.du Roi tous ceux, que la 
Voix publique nommoit à cette impor- 
tante Charge. Il étoit particulièrement 
jaloux d'Edouard Coke , qu'il repré- 
fentoit comme un homme attaché à 
fon propre fens , qui affedlojt de fe ren- 
dre populaire , & qui s'appliqueroit bien 
plus à gagner les bonnes-grâces de la Na- 
tion I qu à maintenir les Prérogatives de 

la 
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la Couronne *. Quant à lui , il faifoit côn* 
lîfteî fon plus grand mérite, dans foft 

obéïfTance & dans la foamiirion qu'il au- 
roit pour les Ordres de la Cour ^ dans le 
Crédit qu'il avoit parmi les Communes , 
& dans rinfluence qu'il pourroit avoir 
fur IcsKefoIutions de la Charhbre-Bafle : 
Service , qu'il relevoic comme bien plus 
important dans un Chancellier , que celiii 
de juger avec équité entre les parties. 

Son Opinion , touchant TEftime & la 
Confidération où il étoit parmi la Na- 
tion , n*étoit pas fans fondement ; car , le 
Parlement, quifunaflembléen i6i4,le dif- 
tingua avantageufement par une marque 
particulière de faveur & de confiance f ; 
quoique ce Parlement fût d'ailleurs fort 
aigri contre les Miniftres en général. 
L'on avoit objeclë dans la Chambre- 
Bafle , que la Charge de Procureur-Géné- 
ral rendoit celui, qui en étoit revéïu, in- 
capable d'avoir Séance dans cette Gham-. 
bre; parce que fon Office rcqiiéroit qu'il 
fe rendît fouvent dans la Chambre des 
Seigneurs. Les Communes, par pur é- 
gard pour Bacon, lejettcrcQt cette Ob- 

' * jcclîon 

* Vol. IV. Lctt. CXXIV. 

t Feùyt's TiacUa Farliam. pag. 174. 
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je^tioa pour cecce fois reulemenc ^ & lui 
permirent de prerrdre Séance parmi eux. 
Si i'on ajoûce à cela , que le Roi choific Iq 
même Bacon, pour le faire Membre de 
fon Confeil Privé, pendant que celui-ci 
éxerçoit encore la Charge en queflion,il 
fera facile déjuger avec qùc!lcadrefre ,& 
gvec quelle prudence, il faioit qu'il fefûi 
conduit , pourne s'être pas rendu furpedl, 
Bi à la Cour, ni à la Nation. Ën eâec, 
il étoît favorifé par un Prince , qui éxi- 
geoic de Tes Serviteurs une Soumifiioa 
aveugle à fes Maximes de Gouverne- 
ment : & il ne donnoit pas d'ombrage 2 
m Parlement , que ces Maximes avoient 
rendu jaloux du Prince , & qui , pour cet* 
te même raifon » éioit fort prévenu con- 
tre prefque tous ceux qui avoient part à 
^fa 1 aveur. 

. Mais, pour revenir, les Infinuatîonô 
de Bacon produifîrent fur Tefprit du Roi 
Teffeél qu'il defîroit; car, le Chance! lier 
ayant religné volontairement les Seaux y 
ils lui furent donnez avec le titre de Lor4 
Keeper ^ le 7. Mars 1617. Une Lettrede 
Kemerciment ^ qu'il écrivit ce jour-là- me- 
pie au Comte de Buckingham nous 

♦ Vol IV, Lettre CLXVI. - 
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apprend à quelle Recommandation ît 
éioit redevable de fa Promotion à cecte 
Charge. 

Peu de jours après que les Seaux 
lui eurent été délivrez, le Roi partit* 
pour rEcolFe , menant avec lui fon 
Favori ^ qui étoit auflî en même tems 
fon Prémier-Miniftre ; car , toutes les 
Affaires , tant publiques que particuliè- 
res , lui étoient adreffées , de même que 
la plûpari écoienc décidées félon fa fan- 
taifie. La grande Affaire, fur laquelle 
rouloient alors les Délibérations du Con-w 
feil , étoic le Mariage du Prince Cliarleg 
avec rinfante d'Efpagne. (Quoique cet- 
te Réfolution fût contraire à toutes les 
Règles de la bonne Politique, Jaques y 
periilia néanmoins pendant fept ans en- 
tiers , contre fon propre intérêt , & mal- 
gré le murmure univerfel de fon Peu- 
ple : feulement , pour fe procurer l'Hon- 
neur imaginaire d'une Alliance avec une 
Tête couronnée; car, toute autre Alliance 
•lai paroifToit trop au defTous de fa Di- 
gnité. Quoique Bacon vit très -bien 
la Vanité d'un pareil deflein , & les 
Suites dangereufes qu'il pouvoit avoir , 
U n avoit pas aiTez de çourage , pour 

par. 
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fiarle^ comme il auroic dû. Il fe con* 

tenca d'iniiauer mollemenc au Roi» qui! 
lui fembloic néceiFaire, en cette occafîon» 
d'avoir le fufFrage unanime du Confeil ,* 
quels que puiTencêtre leurs fentimens par- 
ticuliers. Un femblable Confeil n'écoic 
|)as capable de faire ouvrir les yeux à 
Jacques. Au contraire , ce Prince courut 
tête baiflee fe jetter dans le piège que 
lui avoit tendu Gundamor Ce fameux 
'Miniftre , auflî connu par fes bouffonne- 
ries , que par fon talent pour les intrigues, 
avoit acquis un afcendant abfolu fur 
Vefprit de Jacques , auquel il avoit Tare 
de perfuader ce qu'il vouloit: jufque-Ià, 
qu'il rengagea enfin de facrifier fa Con* 
fcience au Pape,& fon Honneur au res- 
fenciment de Philippe, en faifant mou- 
rir un de fes plus braves Sujets , qui avoit 
été quelque tems auparavant la Terreur 
des Ëfpagnols ; je veux dire le Chevalier 
'Walter Ralei^ , le feul des Favoris d'E- 
lizabeth qui furvécûc alors. 

Les Hollandois fûrent auffî fe prévaloir 
'delafoibieffeduRoi & de la difecte dar- 
^gent où il le trouvoit. Les Villes , qu'ils 
'avoient données en otages aux . Anglois, 

étoieno 

* Ou Gondomàr. . ' 

F s 
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écoient encore entre les mains de cesder-^ 
niers. Ils avoientpeur, que les Miniflres 
d'Efpagne ne irouvaflenc enfin moyea 
d'engag^îr Jacques à leur livrer ces ViL- 
' les ; vû que ce Prince ne pouvoit cacher 
fon ardcnce pailion pour le mariage qui 
le traicoit alors. Les Hollandois la- 
voient d'ailleurs, quefonTréfor étoic é- 
puifé , & que fes Favoris n'en étoienc pas 
moins infaciaoles. Aînfi , pour arriver 
à leur- but , ils ceiTérenc touc-à coup de 
' payer la folae aux Anglois qui ëtoienten 
garnifon dans les Places donc il s'agit* 
On en fit des plaintes à l'Envoyé des E- 
tats à Londres: & celui-ci inûnua, com- 
me de fon chef , à quelques-uns des Mi- 
nières, que, fi le Roi le fouhaitoit, les 
Etats , par confidération pour loi , em- 
prunteroient de l'argent à gros intérêt ^ 
& qu'ils acquitteroieat par un feul paye- 
ment la fomme entière qu'ils dévoient à 
la Couronne d'Angleterre. Ce Stratagè- 
me réuiTit félon leur fouhait. Jacques 
-écrivit là-defifus aux Etats, & TAlFaire 
fat auffi-tôt miie en Négociation. Le 
Penfionnaire Barnevelt, qu ils envoyèrent 
à la Cour d'Angleterre y conduilit cette 
\ AfFaire avec tant d'adrefle, que le Roi 

î çoafentic de leur remettre les Villes do- 
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tdge pour moins de trois millions de 
Florins; au lieu de huit millions, qu'ils 
s^étoient engagés de payer à la Reine 
Eiizabeth, outre Tintérèc qui avoit cou* 
ru depuis dix-huic ans. Tels font les £vé- 
nemens de ce Règne, qui ne font guëres 
propresf, qu'à décourager un Ecrivain » 
& qu'à rebuter un Le6leur. 

• Pendant que le Roi étoit en Ecof- 
fb , il arriva une Affaire d'alfez petite 
importance en elle-même; mais, qui 
lious fait ccmnoître quel étoit le vrai gé-^ 
nie de ces tems-là , & en quelle miféra* 
ble fujétion le Favori tenoit tous ceui 
qui étoîent dans les Charges publiques. 
Qjioiqu'il eût contribué , comme nous 
avons dit, plus que perfonnc à TA van- 
cernent du Chance Hier Bacon , il ne 
laiffa pafs d*être fur le point de le ruiner 
dans le tems dont nous parlons ^ & ce« 
la, non pôur aucune faute ou négligen- 
ce en ce qui touchoit le Service de fou 
Maître, mais pour une Opinion donnée 
fur une chofe qui concernoit la Famille 
de ce Mignon: car, celui-ci abufoit dç 
Ibn pouvoir avec tant d'infolence, que, 
pour le moindre fujet , il dépofoit de 
leurs Charges les gens en place. Cétoit 

par 
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par cet endroit, qull s'étoit principale^ 

ment fignalé depuis douze ou treize ans 
qu'il étoit en faveur , & à la tête des Af- 
faires. Son Adminiftration , comme re- 
marque r£ véque Haquet , refTembloit 
è un torrent impétueux , qui, à chaque 
printems , emporte ce qu'il y a fur une 
terre, pour y jetter ce qu'il a enlevé fur 
une autre. L'Affaire , dont je veux par- 
ler , étoit telle. Milord Coke avoit été 
difgracié , & privé même de fa Charge de 
Chef- Juflice , un an auparavant , parce 
que la Cour avoit éprouvé en pluiieurs- 
pccaûons , qu'il n'étoit point ami du Pou- 
voir arbitraire , ou de la Prérogative , 
comme on l'apelloit alors; mais, qu'au 
contraire , il maintenoit avec beaucoup 
'de vigueur & de réfolutîon THonneur de 
fon Pofte. Un nommé Peacham avoit été 
accufé d'avoir inféré dans un Sermon 
pluiieurs paflages tendans à la révolte, 
parce qu'ils lembloient réfléchir fur le 
Miniflere; mais , c'écoit dans un Ser- 
mon, qui n'avoit jamais été prêché, & 
que fon Auteur n'avoit jamais eu inten- 
tion 

r 

* Life of Bishop Williams, part. 3. p. 19. 

« 
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tion de mettre au jour. Le Roi , qui étoic 

jaloux outre mefure fur ce chapitre , 
craignit que cet homme ne fût renvoyé 
abfous par fes Juges, ou du moins qu'il 
ne fût point condamné à quelque cluci* 
ment exemplaire. Ceft pourquoi , il or- 
donna à fon Procureur-Général Bacon de 
fonder les Juges avant le coup ^ & de pren- 
dre leurs Opinions, fécrétement, & en 
particulier. Miiord Coke refufa opinia* 
trement de déclarer la fienne ; regardant 
cette nouvelle méthode de prendre les 
Opinions, non feulement comme con- 
.traire aux yfages du Royaume, mais 
4iuffi comme de très - dangereule confé- 
quence. Dans le même tems , il avoîc 
jugé une Caufe , qui concernoic les Loix 
! coÛLumieres *. Le Demandeur, qui fe 
croyoit léfé, apella de fa Sentence. à la 
Chancellerie; mais, le Défendeur refufa 
d'y comparoitre, déclinant l'Autorité de 
cette Cour. En quoi il étoit fontenu par 
le Lord Chef- Juftice, qui menaçoic le 
ChancelUer d'un Frmunm f, fondé fur un 

^ Statut 

j * Bacon, Vol. IV. Lettres CXXV,CX[JI. 

\ Oo entend, par ce mot, la Peine qui efc 
portée par les JLoix contre les Ju^cs d'une 

Cour, 
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Statut, fait la 27 Année d'Edouard ni, 

- coricre ceux qui empiécoient ainfi fur les 
limites de fa Juridiélion. Le Roi , qui , 
crut fon Autorité blelîee clans cecre atta- 
que faite à la Cour de fon Pouvoir ab- 
folii, comme s'exprime Bacon, exami- 
na cette Allure dans fon Confeil, où le 
ti;hef-Juftice fut condamné à demander 
pardon à genoux de ce qu'il avoit fait. 
• Mais , ce qui acheva d'indigner la Cour 
contre lui , ce fut fa Conduiie dans l'Af- 
faire de l'Evêque de Litchfîeld & de^ 
Coventry, auquel le Roi avoit accordé 
une Egiife en Commande, L'Avocat 
thiborne , qui avoit plaidé contre TEvê- 
que , avoit maintenu dans fon Plai- 
tioyer * plufieurs Propofitions , qui fu- 
ient jugées préjudiciables & dérogatoi^ 
res au Pouvoir fuprême & impérial da . 
Roi *: Pouvoir , qu'on affirmoît être dif- 
linél de fon Autorité ordinaire , & être 
d'une Nature plus relevée. Jacques , 
ayant été informé de ce qui fe palFoit 
par fon Procureur-Général Bacon , of- 

don. 

Cour , foît Eccléfiallîque ou Séculière , qui en- 

treprennent de connoitre d'une Affaire qui eft 
du lleUbrt d'une autre Cour de Indice. R, d, Trad» 
* Bacon, Lettres CXLIl, CXLV. * * ^ 
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donna au:s Juges de ne pas pouHèr leurs 
Procédures plus avant fur cetce Affai- 

jufqu'à ce qu'ils en eullenc con- 
féré avec lui. Les Juges s'écant afiem- 
bieE à cecce occaiion ^ réiolurent uaar 
îiîmement , qu ils ne pouvoient pas o- 
béïr à ce^ Ordre ; que la Lettre, qu'ils 
avbient reçue, étoit contraire aux Loix; 
qu ils étoient obligés par leur Serment , & 
par le Devoir de leur Charge , de rendre 
la Jullice fans délai ;& quen conféquen- 
ce ils a voient procédé au Jugement de 
ce Procèo dans le lems fixé. C'effcce qu*ils 
certifièrent au Roi , par un £crit qu'ils 
avoient tous figné de leurs mains. Cette 
Remontrance mit le Roi fort en colerei 
il leur écrivit une Lettre fort aigre , leiur 
commandant abfolument de ne point 
paf]^ plus outre dans la connoiflancede 
cette Affaire , jufqu a fon retour à Lon- 
xires. Ils furent alors citez devant le Con- 
feil, & le Roi les cenfura vivement de 
ce qu'ils fouffroient que des Avocats vul- 
gaires miflënt en queftion fa Prérogative 
Royale, qu'il leur repréfenta comme une 
éiatiére trop fublime & trop facrée, pour 
«être agitée dans les Plaidoyers .ordinaî- 
t€S. A la fin , élevant fa voix , il leur 
fit cette Queftîw à chacua ca partîcu- 

lien 
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lier: Ç^ie fi^ en quelque tems que ce fût ^ 
il concevoiî que Jon pouvoir ou /on profit 
fut intérejré dans une Caufe pendante de^ 
vant les Juges ^ qu en conjequence il requît 
de conférer avec eux fur ce Jujet ; Êf qu'il 
leur ordonnât , en attendant , de ne point 
sprocéder plus outre en cette Affaire; s'ils w 
dcvoient pas , en cette Rencontre , fuf 
[pendre leurs Procédures par raport à la 
fujdite Caufe ? Ils répondirent tous , ex- 
cepté le leul Chef • Juftice , qu'il étoit 
de leur Devoir, en pareil cas, d'obéir 
à fes Ordres. Quant au Chef- Juftice, fa 
Réponiè mérité d'être ici raportée. U 
répondit donc, que, „ fi un pareil cas 
^, arrivoic, il feroic alors ce qu'il con- 
viendroit à un Juge de faire 
Mais, ce grand Jurifconfu lté , qui 
avoit affez de courage pour réfifter au 
Roi en face , manquoit de cet efprit phi- 
lofophique , qui peut' feul rendre un hom- 
me capable de vivre dans la folitude & 
de converfer avec loi- même. Sa Difgra* 
•ce lui faifoit plus d'Honneur , que toutes 
Jes Charges auxquelles il avoit été élevé; 
cependant , il ne pouvoit la fuporter. 
Ceft pourquoi il rechercha bientôt les 

moyens 

£acon\ Vol. lY. Lettre CXLV. 
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fnôyefhs de rentrer en grâce auprès du 
Roi. Pour cet effet, il fit aflèz baiFemerit 
fa Cour au Favari , lui offrant de donner 
fa fille en mariage auChevalier John Vi!-, 
jier«. . Pendant qu'il étoit en Pouvoir, il 
avoit refufé ce parti avec beaucoup de 
hauteur & de mépris ; mais , dans le tems 
dont nous parlons , il fit prier cette mê- 
me perfonne de l'honorer de Ton Allian- 
ce *. Il employa donc, le Secrétaire Win- 
Tood, pour informer le Comte de Buc- 
kînghani , qu'il avoic un extrême regree 
du pafle 5 à de n'avoir point fû profi- 
ter de rhpnneur que le Frère du Com- 
te lui avoit fait en recherchant fa fil- 
le ; qu'il defiroit maintenant avec paA 
iion, que cette Affaire fût remife fur le 
tapis, & que le mariage en queftion pût 
enfin s'accomplir; que; û fa Propofition 
étoit acceptée, ils pouvoient drefler eux- 
mêmes les Articles du Contraél. Com- 
me da jeune i)ame étoit, non feulement 
une Beauté célèbre, mais de plus un très- 
riche parti , la perfonne , qui étoit la plus 
intéreffée dans cette Affaire y donnoit 

volou* 

» Bacm, Lcures CLXXVII, CUXXVIU.^ 
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VQlontîers les mains;, -Sl la mère du V» 

vori y pouflbit fon fécond û\s avec 
beaucoup de chaleur, ■ Cette Nûavell« 
allarma Ibrt le Ghancellier. Toujours ja- 
loux de la Réfutation de Goke & tm* 
jours en inimitié avec lui , - il redoutoit 
fon Alliance avec une Famille.fi puiflaot 
t& jSon imaginadon Jui repr^nta tout 
le péril dont fa Fortune., tant préfente 
que future étoit . menacé par cette 
Union ; ne pouvant pas oublier., qu'il a* ' 
voit encore traité depuis. peu iboAnta* 
gooifte avec une liberté qui approchoit 
fort de l'infulte *.. Ces apnréhenliûDs.le 
firent fongeraœt. moyen» de rompre le 
Mariage projette. Là-delfus , il réfolut de 
lâcher d'tn xtétousnei: le Roi éc ibi) Fa^ 
vmi , par des raifons prifes de leur. hon-. 
neur & de leur intérêt. , Les Lettres ,.qu'il 
leur <lcrivit à l'un & à l'autre en cette 
occaûon , fe reflententde l'état de per* 
pléjcité où il étoit alors. On y voit un hom^ 
me embarafle, qui craint pour foi-même^ 
•Menant néanmoins d'être aflèz indiiF&i 



rent 



* Bacon, Vol. IV. Lettre CXXXIX. à L. 
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lent Ibr ce qui le pottvok concoiMr hisf 
xaême , il pafle 1 égéremenç là ^ delTus ^ 
pour ca'accacbier wûqucmeBt à cooiidéres 

ce qui pouvoic avoir quelque relation à 
l^incéréc de ceux qu'il faitoic profeAioa 
de vouloir fervir. Mais y cet Artifice ne 
lui réunlii; puoint^ BucJcinghâBi. s'aperçut 
bien du xmxif qui le faifoit agir^.& la 
Hui Igii fie .uoe Répoufe fore fectie» JD'u^ 
antre côté « la . jeune Dame Ccmp^on , 
ayant fû le Perfonnagejqu'il avoit.joiié 
dansxettfi cojajpivSlure ^ donaa «arrief 
re à fa langue ^ & fe déchaina contre 
le ChaqceUier aveQ. celte Eloquence nat 
MFelle aux femmes iccmtre ceux qui lea 
ont traverfée^udan^Japourûiite de queL^ 
que iioycémfi^ ou-de quelque paflion ifayori* 
tic.'. JLe iChancellier, voïant que, pour 
^yiDeruR péril i.ébMg^.& inceriain^ it 
s'étoît jette dans tin autre très- réel <& 
îpunédiat; ^ oe fit pas ^ fcrupu{e d« 
changer de batterie , & de combattra 
ia prémiere. opinion^ Il oSxii méniQ 
de s'employâT- auprès de la. more de la 
jjenuie Dame, pour avancer^ le Mîiriar 
ge ^; Service" , qtt^oa ne lui xjleniandoic 

pas: 

G 2^ 
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pas': mais 9 ai s'y prêtant de la forttiy' 

il travailla juftement à faire manquer 
l'Affaire. La Fortune des Miniftres dé- 
pend fouvent de femblables incidens ^ 
& leur Ambition efl fouvent obligée 
de s'abaiflër jufqu'à ces petites Intrigues.* 
:Ç£p£NDÂMT , le Chancellier eue 
beau faire ^ il ne put rentrer û-tôt en 
grâce auprès de Buckingham. Sa Fa- 
mille le chargeoit de reproches à ce 
fujet:& il gémit long-tems fous le cruel 
accablement d'efprit, dans lequel un 
Homme de Cour ne peut manquer de 
tomber, . lors que fon v Pouvoir & fa Di- 
gnité font à la merci d'un jeune Fa- 
vori , enflé de fon élévation , & qui fe 
croit offenfé. Ils furent pourtant ré- 
. conciliés à la fin ; & leur amitié, (fi 
Ton peut donner ce nom à la complai- 
fance fervile que Tun étoit obligé d a- * 
voir pour toutes les volontezde Tautre;) 
& leur amitié , dis-je , dura fans inter- 
^ xuption pendant quelques, années, £uc- 
" Jdngham continuant toujours à gouvep* 
ner & à difpofer de tout félon fa fantaifie. 

I L plaçoit & déplaçoit Jes grands Of- 
ficiers de la Couronne , félon que fon 

Caprice ^ fk PaiHon , ou fon latérêt^ le 

lui 
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lui diftoît. Il favorifoit ou traverfoic 
toutes les perfonnes particulières , qui a- 
voient quelques Affaires dans les Cours- 
ôù il avoit quelque influence. Il autori-. 
foit les projets les plus odieux , & len 
plus contraires aux Loix , lorfqu'ils pou* 
voient contribuer , foit à l'enrichir lui- 
même, foit à enrichir quelqu'un de fa 
Famille. En un mot, il étoit devenu for- 
midable à fon Maître même , qui ravoic 
élevé de la poufliere , & qui auroit dû 
lè tenir en crainte par fon autorité. Ce 
n'eft pourtant pas que ce Favori s'appli- 
quât beaucoup aux Affaires. Au contrai- 
re, il menoit une Vie três-difïîpée, & 
employôît prefque tout fon tems ^ ou 
en vains Amufemens, ou en Plaifirs cri- 
minels. 

Au commencement de l'Année 1619 , 
François Bacon fut créé Grand-Chance--. . 
lier d'Angletérre, & incontinent après Bâ- 
• xon de Verulam ; mai§, Tannée fui van te, il 
changea ce Titre en.celui de Vicomte de ' 
Saint- Alban. On peut pafler légèrement 
fur de pareils Ëvénemens dans fa Vie ; 
vû qu'il étoit d'ailleurs un fi grand hom- 
me , que ces honneurs extérieurs ne pou- 
voient guère ajoûter de lùftre à fon 

G 3 nom. 
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iionié Si ceé fortes dë Titres avoientété 
ht f écbâit^ënib îmîAéâiacè de ces graiidi 
& nobles Services, qlf'il avoit rendus ^ 
& qu'il médicoit eneoré de rendre , à fd 
Patrie , ils méHterbieht qu'on en fît mé 
mention plus particulière , pour feiré 
hohnëur à là niémdire dti Prince qui leé 
lui auroit conférez. • 1 

* N i le poids du h Variété des Affaî* 
res, ni la pompe de la Cour, ne furent 
point capablëè de lé détourner de FËtu- 
de de la Philolbphie. Les pre'mîeres 
étôient un Fardeau qui rembaraifoit ; au 
ïieii que l'autre étoit fon Occupation fa- 
vorite, à laquelle il donnoit toutes fes 
heùres de loiiir. Il' publia èn 1620 fori 
Homm Organnirty qui fait comme la fé- 
conde Partie de fziSrande Inflaurafim àei 
Skmices. Il avoit travaillé pendant 12. ans 
à la CJompôfîtion ide cet Ouvrage , qu'il 
retoucha plufieurs fois, jufqu'à ce qu'il 
leût enfin réduit en la forme où nous le 
votons aujourd'hui ; c'efl-ii • dire , jiiï* 

3u'à ce qu'il eût rangé tontes fes idées 
ans une certaine luite d'Aphoriiihes; 
De tous fes Ouvrages, celui-ci paroit 
être le plus fini, & celui qu'il a revft 
avec le plus d'exaflitude. En effet , là 

> " forme. 
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forme ; qu'il lui a donnée ^ n'adnket rien 

d'étranger au fujet , rien de tout ce qui 
n'efl: que pur ornement. Les ' embé* 
liflèmens de rimagination , & l'harmo- . 
nie du itiie» font ici rejettes^, ou né*' 
gligés ^ comme des beautés entièrement 
£iperâuës dans un Ouvrage de cette na«* 
taré. .De plus ) T Auteur a ici employé 
pluûeurs mots dans un^ fens nouveau & 
particulier. C'eft ce qui a pû décourager 
quelques Le6leurs, & donner occaûon à 
d^aucres^ de. s'imaginer , que ces termes ne 
font pas plus intelligibles, que Thorreur 
du vuide ^ que les quiddités, & les for« 
mes fubftantielles , de la Philofophie , 
qu'il vouloit décréditer. Auflî efl-ce de 
tous iës Ecrits celui qui a été le moins 
iû^ ou le moins entendu. Son But , en 
le compofant, a été de donner une noUfi» 
velle Logique, qui fût plus utile, & d'un 
ufage plus étendu 9 que celles qui a voient 
paru jufqu'alors ; car , ces fortes de Lo* 
giques ne contenoient guéres que des 
. Règles fur les Syilogifmes & fur les di« 
verfes manières de former des Argu- 
mens» C^la peut, à la vérité', quel«» 
quefois fervir pour prouver à d'autres 

certainçs Véritez que nous conaoiiFons 

G 4 ' déjà. 
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déjà, ou pour découvrir les Sophi/med 
qui font cachés , foi& parmi nos rai(ba«* 
nemens,foit parmi cèuxdes autres hom- 
mes. Mais auifi , voilà à quoi fe réduit à 
peu près toute i'LJtilité qu'on eûpeut re-^^ 
tirer. Quant à notre Auteur, fon de(-: 
fein étoic d'enfeîgner un Art, qui pût- 
fer vîr à rinvention des autres Arts, & 
à faire de nouvelles Découvertes , réel« 
les, importantes, & d'un ufage général 
pour la vie humaine. Dans cette vûë,* 
il nous propofe de tourner notre, atten- 
tion, des idées ou notions abflraites , aux 
chofes mêmes ; delaifler-là ces fubtileg^ 
& frivoles Spéculations de TEcole, qui 
embrouillent plus l'Entendement , qu'elles 
ne Péclairent, pour nous attacher aux 
. faits & à TexpérienCe , & recheïcher 
par cette voye quelles font les véritables 
Loix & Propriétez de la Nature : Métho- 
de, qui convient à des gens fages,qui ne 
fe propofent d'autre But dans leurs Re- 
cherches , que de s'inftruire de la Vérité. 

INÎoTRE Auteur commence d'abord , par 
tâcher de déraciner de notre Efprii , les 
Erreurs qui y croilTent nature!îement,ou 
qui y ont été plantées par l'Education , 
éc fomentées par rAutoritc de certains 

hom- 
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hommes , dont les Ecrits ont été long- 
tems regardez , quoique mal à propos ^ 
comme une Règle certaine de Vérité. 
Lorfque TEfprit eft ainfi bien difpofé 
pour s'inftruire , il propofe la fecbnde 
partie de fon plan , qui contient la véri? 
table Méthode d'expliquer les phénomè- 
nes & les proprié tez des chofes naturel- 
les ; ravoir , par les faits & par les e7> 
périences; par une bonne & folide în- 
duâion , Uen différente de cet Art pué- 
rite, qui avoitété ufîté jufque-là dans les 
Ecoles» L'induÊlion , dont nous par- 
lons , demande un nombre fuiiifantd'ex* 
périences , ou d'exemples , recueillis 
avec jugement , âc raportés avec une 
impartiale fincérité ; afin qu'après les-» 
avoir examinés de taus côtés , & avec 
toute l'attention poflible, pour nous af- 
furer qu'on nè peut pas y oppofer 
d'exemples contraires , nous en puiffions 
déduire quelque vérité utile , & qui puif- 
fe nous conduire à quelque autre décou*. 
verte. Ain fi, dans. cette Méthode, Texy 
perience &.le raifoiîhement vont to»^ 
jours de. compagnie, pour fe prêter un 
Vecours mutuel , & pour s'éclaircir l'un 
l'autre, dans quelque paftie des.Scien? 
ces ^]ue ce foit* 

G 5 'CoK* 

» 



Di 



C'd il M £ nous approchons maintenant 
du plus remarquable Ëyénemi^nc de ia 
Vie pâbli^ue de tiotœ Auteur^ Evéner 
ïnent,dontlaconfeq.ueace a été un Ren- 
iverfemenfi totaLdefaf orcufie^<& de tout 
fes Honneurs; il fera néceflaire de fpé.- 
cifier ici les Caiiiies qui l'ont Conduit par 
dégrés à fa Ruine: vû principalement, que 
cette Affaire n'a.pas été coufidérée Jiif^ 
qu*ici fous le .point de vûë , gui la rend 
plus intéreilànte & plus ia£kruéi;ive» 
(Quels qu'àyeitG «été iès crimes , il paroî* 
tra clairement^ comme Je xiois , par. le 
«détail, où je vais entrer^ -qu-il'^ fut faeri- 
fié à h fûreté d'un autre beaucoup plus 
owpable que lui 5 i& que fa pette fut 
caufée par un Maître, qui nè jugeoitpas 
/droitement^ & auprès duquel c'étoit.ua 
plus grand mérite de fevoir Tamufer ^ 
que d'être eaétat de lui rendi'e les Ser? 
yices les plus. împortans. 
• Entre les Défauts de Jacques I, il 
n'y ea eut point,de plus pernicieux , foit 
à fa propre Famille, foit à la Nation 
entière , que. fa: Vanité. U faifoit un cas 
infini de certaîns avantages imaginaires, 
qu'il trouvoit eni ia perfonne ; de ce 
Droit inhérant ^ par leqiisl il prétendoit 

^ ^ ./que 
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que la Couronne jl'Angleterre lui étok 
dévolue ; de la grande Gonnoiffance , qu'il 
croyoit avoir acquife depuis long-teras 
de^ plus grands Secrets de TArt de ré' 
gner j & enfin de fa profonde Habileté 
dans (es Sciences. Sa Maxime favorité 
é^oit, que Oui ne fuit pas diffimnler y né 
fvt pas régner. . Msiis ^ il par oie avoir en* 
tiérettient ignoré uneaiitre Maxime, fans 
laquelle la première ne fauroit éire d'un 
grand ufage , même ppuir un peu de 
tems; favoir, que, fi l'on diflimule, il 
faiit cacher àvec foin T Artifice , & trom* 
per fous une apparence de bonne-foi & 
de candeur. Pour lui, au contraire, il 
découvrdit d'abord fon Jeu, tant à fes 
Sujets 9 qu'aux Etrangers. Auili ^ foit dans 
fes èntreprilès Cchtre la liberté des pré* 
miers, foie dans fès négociations aveé 
les derniers ,ce prétendu Salomon étok^ 
il toujours la Dupe. On ne peut nier , 
que Jacques i n'eue beaucoup de Sa* 
voir: mais, il étoit verfé dans des Scient 
ces, qui ne conviennent pas à un Prince, 
qui font le vrai Rebut des Ecoles , & qui 
ne fer voient qu'à lui donner une grande 
facilité de pârler împertiriemment fu^ 
toutes fortes de Sujets; car, il fe plai- 

• foit 
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foit à faire montre de ce rklicale Savo^ 

d'une manière pedantefque. . • 
StiE tous ces Articles , il étoit exalté ju& 
qu'au nues par les plus dangereux de tous 
les Flatteurs : je veux dire les graves & ré^ 
vérends Eccléfiaftiques. Pour récompenfe 
de leur indigne Adulation de ce qu'ils 
Tencourageoient à employer fes Talens 
d'une manière peu convenable à un Prin- 
ce, Jacques leur permit fbuvent de ie 
fervir de fon Autorité, pour fatisfairé 
leurs Paifions & leur ardent Defir de do« 
miner. Ces Meiïîeurs , ne voulant point 
demeurer en refle avec lui ^forgèrent, à 
Jeur tour , en fa faveur , un Pouvoir ab- 
solu & fupérieur aux Loix. humaines ^ 
un Droit divin d'être méchant » & de tî« 
rannifer fon Peuple, fans pouvoir être 
controUé de perionne. Quelque horrible 
que fût cette Dodlrine, ils eurent laHar- 
dieffe de la fonder fur l'Ecriture Sainte- 
Maïs , fi elle s'y trouvoit , cé qu'on ne 
peut foutenir fans Blasphème , ce feroit 
le Triomphe des Incrédules , (k une De* 
monftration , que ces Ecrits Sacrez n'ont 
point été infpirez de Dieu , mais qu'ils 
tiennent leur Origine d'un Etre , qui lui 
eil oppofé, & qui eft TEnnemi juré dei 
tout Bien. ' ' Cet- 
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Cette Doftrine étant conforme à 
rEfprit dépravé de Jacques , il rembralTa 
avec avidité; & elle fit qu'il regarda fes 
Sujets comme desEfclaves, &fes Parle- 
mens comme les Ufurpateiirs d'un Pou- 
voir, auquel ils n'avoient aucun Droite 
ou tout au plus un Droit précaire. Ceft 
pourquoi , il affefta pendant fept ans de. 
gquverner fans eux, d*établir un intérêE 
à part & différent de celui de fon Peu- 
ple, & de pourvoir à fes befoins & 4 
ceux de l'Etat par d'autres voyes qu9 
celles qui étoient prefcritcs par les Loix 
fondamentales du Royaume» Ces voye» 
lui avoient été fuggérées par les plus 
grands Ennemis du Bien public , favoir » 
par les Monopoleurs & les Faifeurs de 

. Projets : forte de Gens , qui fe couvroieaE 
du nom & de l'autorité de fiuckingham , 
dont ils aclxecoient laproteélionàunprix 
exorbitant , aux dépens du Peuple qu'iU 

• voloient&pilloiencinpunément. LaMe- 
re de ce Favori avoic auffi la bonne parc i 
dans tous ces Monopoles. Cette fem- 
me, à. qui l'on avoit accordé depuis peu 
par honneur le Rang de Comtefle , étoic 
un de ces efprits intrigans qui le mê- 
lent de tout» CommQ elle ccoic d'une 

çu^i- 
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Cupidité infàtiabiè^ ellefavorifQiirœt» le» 
projets dont il lui revenoit da profit ^ 
quélqu^njuAes^oa fcandaieux qu'îU J&i6î4 
Sit d'ailleurs ; & elle réuiîiffoit dans 
toiie ce qu'elle eotrepreni^t f. àvcaii& du 
prand pouvoir qu'elle avoit fur refpric 
je fon ûls. Il n'eil donc pas fui^prenanc ^ 
que , dans un tenrt ofù; TAnglecpire évM 
en effet gouvernée par ua jeune dilïbJui 
qui' fe kifibit lu2*niâne conduire par une 
femme inirigance. & ^rdente à faire 
main: il n'eft pas * furprenanc , dis^je^ 
fous une telle Adminiftration, le Peu- 
]^ie fût v4xé & pillé par des Patentes, il^ 
légitimes, par des Monopoles , & par 
d^aïKrèfi moyens iniqiies , invenu^ ex^ 
près , pour enrichir un petit nonlbre y 
|)0ur faire des milliers* de miférables^' 

Il falok des Patentes fcellée^du grand 
Sceau , pour autorifer ces Monopoles. Le 
Chancelli^r les^avoit toutes foetlées^iaus 
héfiter,& prefque implicitement, conv^ 
ine iimple Créature «leBuGkmgham^joa^ 
s'il s'étoit quelquefois hazardë de reprë* 
fent» qu'elles etoient comraires aux 
Loix, il favoit feit d'une matiiwe trop 
foible & trop timide, pouf q\i» fes Re- 
tHontranoes ppodwâileBC -attoun^ ef&n 

■Voila 
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Voilà la grandeTache, qui ternit fa Répu-* 
tatioa: c'elt que la Providence l'ayant 
placé 9 pour ainû 9 . fur la frontière 
qui répare la Prérogative du Roi de la 
Liberté du. Peuple, il deibrtace pofts 
d'honneur , ou du moins il ne le dé« 
fendit que foiblemént; .&que^ s'il n^éo» 
couragea point les entreprifes qu'on faî* ^ 
foit continuellenienc fur la liberté da 
Peuple ^ au moiqs il y conniva lâche* 
inent. Cétoit, à la vérité 9 contre fonln^ 
elination 5 auffi bien que oMitre les pto-» 
près Senciniens ; car , il o'igQoroic pas cé 
ûue la> bonne Politique auFoit exigé; il 
favoit très-bienjque le véritable Intérêc 
du Roi étoic de vivre en bonne Intelli^ 
gence avec fon Peuple. Ceft pourquoi, 
il lui avpit confeiilé d'ailembler fouvenfi 
le Partement, & de s'appliquer à gagner 
l'afeélion & la confiance de la Nation i 
pour mitEux affermir fbn Gonvernemenc» 
I Quoique ceConfeil fût tou t- à-fait oppofé 
aux Maximes fur lefquelles Jacques i 
vouloit établir fon Autorité; & quoique 
ee Prince eut refolu de fupprimer pour 
jamais les Parlemens^ fous prétexte 
qu'ils empiétoîenc fur fon Autorité , & 
qu'ils fe faifoient plus grands , & leur Prin^* 
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ce plus petit , qu'il ne convenoit , ni 
Jun,ni a lautre; il fe lailîa néanmoins 
perfuader d'aiTembier encore une fois Jes 
deux Chambres , d'autant que l'Etat de 
fes Aifaires le requéroit ablolument. Eii 
effet , quoique le Peuple fût opprimé & 
pillé, ie-Rûi n en. avoit pas moins befoii) 
d'argent ; parce que ceux , à qui il avoic 
conmiis fon Autorité, & quipilloienten 
fon nom, gardoient pour eux-mêmes 
prefque tout le profit de leurs rapines,^ 
qu'ils ne lailloient guère autre choie au 
Roi pour fa part , que la haine caufée par 
ces véxations. ^Ajoutez à cela, que la 
Conjonfture paroiflbit favorable pour 
obtenir de grosSubfides des Communes* 
Comme tout le Corps de la Nation té* 
moignoit un zélé extraordinaire pour, ai- 
der fon infortuné Gendre à recouvrer le 
Palatinat, le Roi avoit tout lieu d'efpé- 
rer , que , fur l'afllirance qu'il donneroit 
au Parlement de faire la 'guerre avec vi* 
gueur , cette Affemblée lui accorderoïc 
des fommes coniidérables , qu'il pourroic 
cnfuite employer , comme il fit effedU- 
vement , à d'autres ulâges , qui s'accor- 
dolent mieux k fon génie di à fon hu* 
jneur. 

La 
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L E Parlement fut donc convoqué dans 
ces vûës, & il s'aflembla le 20 de Jan- 
vier 1621. Le Roi ne fut pas tout-à-faic 
trompé dans fa conjeélure; car, les Corn-» 
mîmes lui accordèrent d'abord deuxSub* 
fides entiers : mais , en même tems , elles 
fe mirent à faire des Recherches rigou* 
reufes fur ces Taxes arbitraires , qui , du- 
rant l'efpace de fept ans, étoient deve- 
nuëb infuportabies au Peuple. Parmi 
ces Monopoles , il y en avoic fur-tout 
tréis y qui étoient d'une Inj uftice & d'une 
Tirannie criante. Certaines perfonnes 
avoient obtenu des Lettres patentes du 
Roi , qui leur donnoîent le Pouvoir de ' 
mettre une Taxe annuelle fur les Auber-^ 
ges & fur les Cabarets^ à Bierre par toute 
l'Angleterre: de forte que perfonne ne 
pou voit teiiir ces fortes de maîfons , fans 
la licence de ceux qui avoient les dites 
patentes ; & quiconque ne payoit pas 
exactement la fomme à laquelle ilsL 
jugeoient à propos de le taxer ^ il pou« 
voit compter , qu'on faifiroit fes meubles , 
ou qu'on le jetteroit dans une prifon. Ces 
•Maltotes devinrent une fource féconde 
de vexations , qui tomboient fur les plus 
pauvres gens. Mais ^ on avoit inventé 
: H m 
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le faifoient emprifonner , & condamner;, 
àunegrofle Amende * Us étoienc d'au- 
tant plus hardis à maltraiter ainfi les. 



' frère du Favori ^ étoit aflbcié dans leur 
Patente, quoiqu'il n'y fût pas nommé» 
On s etoit plaint hautement de ces Abus, 
& de plufîeurs autres y dans le Parlement ; 
•& ils y furent févérement cenfurez. 
. Mais, les Communes ne s'en tinrent pas* 
là. Elles voulurent remonter jufqu'à 
la première Caufe de tous ces Abus, pour 
découvrir par t'influence de qui- ces PaT 
tentes avoient été procurées , couol- 
ment elles avoient pû pafler , & corn* 
ment on y avoit appofé les Sceaux. 
* On porta auffi plainte au Parlement de . 
quelques Mal verfarions^qui s*étoient com- 
mifes dans la Chancellerie. Le Roi ea 
fut alarmé pour Famour de fon Chancel- 
lier ^ & plus encore pour lamour.de 
fon Favori; parce qu'on avoit avèrtî 
Buckingham , que quelques Membres des 
Communes tenôient des AiTemblés fe-^ 
Crêtes f , dans le deflein de faire tora- 
ber fur lui le Blâme de tout ce quis'étoic 




le Sn Edouard Villiers, demi« 



fait 



* Hacquet , pag. 49^ ' • 
' . • ^Sabala^ Lettre II. i 
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fait de plui^ odieûïr& îdê plus contfâîrô 
' aux Loix. Les Créâtures du Favori ,i 
ayant pris l'épouvante à cette nouvelle 9 
lui perfuadérent, que le feul moyen qui 
lui reftoit pour s'affûrer J'Impunité^ tant ' 
à lui même qu'à eux , ctoin d'engager fori 
Maicre à difloudre Je Parlement. Jac- ^ 
ques , que la peur avoit faifî , alloit fai- 
re cette imprudente & dangereufe Dé- . 
marche^ s'il n'en ^voit été détourné par les 
fages Remontrances de Williams , Doyen 
, de Weflminfter. Ce rùfé Courtifan lui 
conféilla de révoquer tout d'un coup , 
par une Proclamation , toutes les Let- 
tres patentes qui autorifoient ces Mo- 
nopoles , de facrifier les Coupables fu- 
baitemes au ReiTentinient du Public , & 
d'adoucir le Parlement, en lui infinuant, 
que le prémier Confeil de cette Réfor- 
mation lui avoit été donné par fon Fa- 
vori 9 dès qu'il fe fât aperç;u de l'Abus 
qu'on avoit fait de ces Lettres paten- 
tes. 

4 L B Roi réfoiut de fuivre cet Avis ; 

. mais, cela ne le délivroit pas de tou- 
tes fes Craintes. Le Chancellier!, qu'il 
étoit auflî de fon intérêt de confer- . 
ver , étoic accufé publiquement? . Le 
Favori, que fa teiidrefle ne lui per- 

^ ' met*» 
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mettoît pas d'abandonner , étoit jatta- 

3aé fécrécement , & par cela même plus 
angçreufement ^ û-non comme le pré- 
mîer Auteur de toutes les Injuftices & ' 
. ' de toutes les Vexations , au moins com- 
me celui qui les avoit appuyées. Il 
toit impomble, dans cette conjonfture, de 
fauver le Favori & le Chancellier^ li 
faloit que le Roiferéfolutd'abandonne^, 
ou l'Objet de fon Inclination , ou Tpra-. 
de de fon Confeil *. Il n'eft pas mal- 
aifé de deviner quel Parti un Prince tel 
que Jacques pouvojc prendre en cette 
Occafîon. Sa Paflîon l'emporta fur fa 
Raifon , & le Vicomte de St. Alban fut fa- 
crifié à la Sûreté de Buckingham. Il fut 
obligé de renoncer à fk propre Juflifica- 
tion. Comme fon grand Savoir lui avoic 
acc^uis r£ilime de touce la Nation > & 
qu'il s'exprimoit d'ailleurs àvec une £lo* 
quence qui entrainoit tous fes Auditeurs , 
le Roi ir oia pas bazarder de lui lailFer 
plaider fa Caufe devant les Seigneurs ; 
de peur que, pendant Je cours du Pro- 
cès . il ne détournât de delTus lui-même 

♦ Bush:Ps Abxîdg. Pofl:. pag, 2r, 3. 

H3 
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la hàliiê du «Public y en découvrant le» 
mauvaifes Pratiques du Miniftere donc 
il étoic très bien inftruit , & en fpéci- 
fiant les Patentes qu'SI avoît été forcé 
de fceller, quoiqu'elles fuflent contre les 
Loix. Tout' cela- ne pouvoît manquer 
de porter coup contre Buckingham,qui 
ëtoit le principal Objet de la Vengeance 
■ dé la Nation. Pour ce qui efî des Fau- 
tes dont on chargeoit Bacon lui-même ^ 
il auroit pû les exœnuer d'une manière 
qui lui auroit fait obtenir une Sentence 
moins rigoureufe. C'eft ce qu'il com- 
prenoit très bien : mais , le Roi lui défen-. 
dit abfolument d'être préfent à fon Pro-^ 
cès; lui donnant fa Parole Royale, quil 
trpuveroit moyeh de prévenir fa Con- 
damnation; ou que, fi cela étoit impos- 
lible-, il le récbmpenferoit abondamment 
d- un autre côté. Bacon obéît ce fut ia 

Ruine. / 
Le. 12. de Mars y la Chambre des 

Communes nomma un Commicié pour 
rechercher les Abus cjui s'étoient commis 
dans les Cours de Juftice *. Quelques jours 
^près, le Chevalier Robert Philips, Gen- 
til- 

* State Tiyals, Vol. L pag. 353. &c. 
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tilhôtnme diftingué'par Ibn zele pour le 
. Bien public, & par un grand fond d'hu-. 
inanité , raporta à ki Chambre , que deux 
perfonnes avoient porté Plainte contre le 
Chancellier de. ce qu'il s'écoit laiiTé cor<- 
. lompre.Il fit ce Raport^non feulementians 
aucune aigreur., mais même .dans des 
termes pleins de refpeft & d'égard pour 
TAccufe : propcfant en mêmç tems , que 
• chaque Plainte fut portée en particulier 
i^&Ja. moindre exagération. Le 19, il 
y eut une Conférence entre quelques 
Membres des deux Chambres , dans la- 
quelle les Seigneurs réfolurent d'exami^ 
ner cette Affaire au plutôt. Dès que ce-i 
la fut répandu dans le Public , il s'élev3 
une foule d'Accufateurs contre Finfortuné 
Chancellier , principalemejit de .Gens ^ 
qui 5 lui ayant fait des Préfens , n'avoienC 
pas laifle de perdre leurs Procès : ce qui 
ks animoît plus contre lui , que J-Injullî- 
ce des Sentences qu'il avoit pronon-* 
cées ; car , il ne paroit pas , qu'aucun de 
fes Décrets ajent jamais été calTé. - 
• Pendant que cette Affaire s'exami- 
noit dans le ""Parlement , le Chancellier 
étoît retenu dans fa maifon,par une in- 
dïfpoûtion réelle ou prétendue. Dans 

II 4 quelle 
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quelle perpléxité ne doit-il pas s'être* 

trouvé? Il avoit le Copur grand & élevé: 
fa propre Confcience le cond^mnoic. 
Cependant, il avoit une extrême fenfîbi- 
lité pour fa Réputation : il en avoit joui 
long-tems; & il fe -voyoit fur le point de 
]a perdre. U ne pouvoit que faire des 
Kéâéxions accablantes , foit qu'il conii- 
dérât le pafle, ou qu'il jettât les yeux 
fur l'avenir. De quelle honte , de quelle 
confufion,ne devoit-il pas fe fentir cou- 
vert , lorfqu'il fe voyoit maintenant , à 
îâge de foixante & un an , devenu la 
Vidime des Extorfions de les Domefti- 
ques y auxquelles il avoit connivé, plu- 
tôt que d'aucune Faute qu'il eût commife^ 
M-mêroe ! 

Le 2(5. de Mars, le Roi fe rendit à 
la Giambre des Seigneurs : &, -afieâanc 
de fe rendre populaire par des expreffionsl 
étudiées, il reconnut les Abus de fon 
Gouvernement. Il déclama contre les 
Monopoles dont on fe plaignoit. II a« 
bandonna franchement les Coupables fu- 
balternes à la rigueur de la Juftice: le 
tout pour l'amour de fon Favori, qu'il 
s'efforça de jiiflifier , à la fin de fa Ha- 
rangue par . les Raifons ks plus pi^ 
^ . toya- 
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toyables du monde. En effet , il 
étoit impoflible d'en alléguer de bou- 
nes en faveur de celui qui écoicTAuteulr: 
de tout le mal, & fans Tappui duquel les 
autres n'auroîent pQ fe retidre criminds. 
Les Seigneurs ne furent point les Dupes 
de cette Harangue. Cependant ^ com- 
me ils crurent que c'étoit allez que d'a- 
voir réduit leur Souverain à la néceffité 
de faire fon Apologie , ils partirent fatis* 
faits.- Ainû, £uckingham échapa pour, 
cette fois, pour accumuler encore de 
nouveaux Crimes fur les anciens, & pour 

" périr enfin ignominieufenientparlamain 
d'un particulier ; après avoir été dévoué 
aune pareille fin par. les Imprécations de 

, tout le Peuple , & encore plus folem'- 
Bellement pas les Dénonciailons de. leurs 
Repréfentans. / 
* Apre's trois femaines de vacances * 
le Parlement s'allèmbla de nouveau. 
Tout le Poids de l'Indignation des Sei- 
gneurs tomba alors fur le pauvre Chan- 
cellier. Ils ne furent pas contens de la 
Confeflîon générale qu'il leur fit tenir , ■ 
quoiqu'elle fût préfentée par le Prince de 
Galles lui-même. Dans cette Confcîïïon, 
k Chancellierrenonçoità toute JuHifica- 

H S tion 
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tion de loi-même^ .& ne demandoîcd'au-^ 

tre Grâce, fi-non que fon humble Confes^- 
Jionfût fa Sentence^ ^ la Perte des Sfeauxr 
fa Punit ion. Il fut- obligé de répondre en 
détail fur chaque Chef dAcGulation j ce. 
qu'il fie le 2i. de Mai ayouanc 
dans les termes les plus exprés toutes les 
Malverfations dont on le chargeoit en 
â8» Articles différens , & fe remettant 
entièrement à la Clémence de Tes Juges, 
lis le condamnèrent à payer une Amende 
de 40. mille Livres fterhng, & à être' 
emprîfonné dans la Tour félon le boa 
piaiûr. du Roi. Outre cela, ils le décla- 
rèrent incapable de poiFéder aucune 
Charge dans l'Etat, & d'avoir jamais 
Séance dans le Parlement j & lui défen* 
dirent d'approcher de la Cour. C'efl 
ainfi qu'il perdit tous les Privilèges de fs^ 
Qualité de Pair : Sévérité , qui n'écoit gué- 
res en ufage , que dans le Cas de Tra-^ 
hifon. ' 

Le dernier Chef d'Accufation , qu'on 
porta contre lui , eft remarquable. Il y 
eft dit, qu'il avoit donné. lieu à fes Do- 
meftiques de commettre de grandes 

Exaclions , tant pour ce qui regardoic 
les Sceaux privez , que lorfqu'il s'agis* 
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foitde fceller lés Ordonnances.. On a 
cru généralement , que cette Indulgence , 
qu'il "avoit pour fes Domefliques , & qui 
étoit certainement exceffive , fut la prin-. 
cipaleCaufe des Malverfations , qui lui 
attirèrent fa Disgrâce *. Natureliement • 
libéral , ou, pour mieux dire , prodigue au- 
delà de ce que peut fe permettre un hom- 
me qui veut conferver fon Intégrité, il 
foufFroit que fes Domelliques & fes Of- 
ficiers fiflent des Dépenfes exceffives : & 
comme il y en avoit plufieursquiétoienc 
jèunes,'& qui aimoient les Piaifirs, ils 
s'y livroient fans referve , parce que le 
Maître n'y paroiftbit pas faire attention,. 
Soit qu'il ne fe fût aperçû de ce Defpr- 
dre,que lorfcju'il n'étoic plus tems d'y 
remédier ; Toit qu'un Génie fupérieur 
comme le fien , ne pCu pas s'abaiflèr. 
iufqu'à entrer dans les petits détails que 
demande une bonne Economie ; il eft 
certain , que , pour fourenir les Dépenfes 
de fa maifon , il fe laiffa corrompre lui- 
même» & qu'il conniva aux Mulverfa- 
tious de ceux qui ëtoient fous lui. Ainfi » 

. Ba- 



« li^ilfony BushcVs Ahndg. pag. 2. • 



124 ' Histoire db 

* Bacon eft pour nous un Exemple mémo- 
rable, qui prouve, que ce qu'il y a 
plus grand dans la Nature de THomme ' 
pept fc trouver joint avec ce qu'on y re- . 

• marque de plus petit & de plus bas. Un 
tel Alliage de Qualitez, qui paroiiTentfî 
peu compatibles , ne peut qu'allarmer- & ^ 
effrayer ceux-là même , qui font le« 
plus confirmez dans rhabicade de la 
Vertu. 

Aprb^s qu'il eut été quelque peu de 
tems à la Tour , le Roi lui rendit fa Lî- 
. berté j & lui remit l'Amende à laquelle le 
Parlement Tavoit condamné. Comme 
cètte Amende étoit fort confidérable , il 
avoit pailë des Obligations à quelques* 
uns de fes Amis, comme s'il leur eut dd ' 
à peu près une pareille Sonmie.Cefl: pour- 
• quoi nous trouvons que Williams,fon Suc- 
. cefTeur dans la Garde des Sceaux , fe plai- 

gnit vivement de cette Supercherie 
• comme fi Bacon avoit eu intention par- 
là de frauder les perfbnnes auxquelles il 
devoit réellement , & dont pluficurs é- 
coienc en danger d'être ruinés pas cetar^ 

tifice/ 

C:\l\ilay pag. 263. Edit, I. 1691. 
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tifîce. Mais, je panche à croire qu'il agit 
de la forte dans une vûe moins ciimi^ 
nelle; favoir, pour fe procurer un peu 
de répit , & afin de n'être pas fi fort 
importuné de fes créanciers , jufqu'à ce 
quil eut mis ordre à fes Aâaires» qui é« 
toient extrêmement dérangées , à caufe 
du peu d'économie qui s'obfervoit chez ' 
lui 9 & qui étoient maintenant réduiteir 
en un état bien plus déplorable encore 
par la Perte de. fes Emplois. 

Pour n'être pas obligé de parler davan- 
tage d'une Affaire, q^uiefl: fans doute auûi 
defjgréable au Leâeur qu'à l'Ecrivain mê« . 
me , Je remarquerai ici, que trois moisa- 
près ilpréCentaRequête à Jacques le fup«« 
pliant d'annuUer entièrement fa Sentence ; 
afin que cette Ignominie y dont il était cm^^ 
"oerîy fût effacée y Réputation pût 

être tranfînije fans tache à laPofterità*. Le ' 
Roi lui accorda tout ce qui dépendoitde 
^n Pouvoir, & révoqua entièrement fa 
Sentence. En conféquence de ce Par* 
don plein & entier, il fut apelié dans la 
fuite à prendre Séance dans le prémier 

\ ' Par- 

♦ Bacon , Vol. IV, Leltre CCXCI. C»Ma , . 
{ag. 249. • < ' 
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Parlement que Charles I convoqua. Et 
la Poftéricé, à laquelle il en avoitapellé^, 
en lui rendant juftice fur fes grands Ta^ 
lenSffenible avoir oublié les Fautes qu'il 

. à commifes : jufque-là , que les Ecrivains 
qui fe trouver. c obligés d'en faire men- 
tion, femblables à ceux qui ont obier vé * 
des taches dans le Soleil , ne prétendent 
point du tout diminuer la fplendeur & 
la clarté de Tes Lumières , ni lui refufer 
les Eloges qui lui font dûs pour les grands 
Services qu'il a rendus à la République 
des Lettres. C efl: ainfi que Bacon pafla 
du Pofte éclatant qu'il occupoit à i'Om* 
bre de la Retraite & de TEiude: déplo- 
yant fouvent , que l'Ambition & la faufle 
Gloire du Monde leulTent détourné fi 
long-tems de l'Occupation la plus noble 
& la plus utile à laquelle puiffe s'applî** 
quer un Etre raifonnable ; car , il n'y' a 

' pas fujet de douter , quel'expréience qu'il 
■ avoit faite en fa propre perfonne defln- 
ftabilité & de la Vanité des Grandeurs 
humaines , ne lui ait infpiré ces Senti- • 

mens. 1 

' Jus Q.u'i c I nous avons fuivi Milord | 

♦ Bushers, Abridfr Poft. pag. 3. . . , 
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Bacon dans le Tumulte & l'Obliquité des 
Affaires : & nous allons maintenant le 
çoniidérer dans une Situation , moins 
éclatante à la vérité ^ mais bien plus a- 
gréable. Délivré de la Servitude de la 
Cour , & de la Complaifance in fupor table 
qu'il étoit obligé d'avoir pour les Viceç 
& les Folies de Gens qui étoient fes in- 
férieurs à tous égards i (car, fous ce 
. Règne, perfonne ne pouvoit s'avancer 
que par . ces, fortes de voyes;) il fe 
trouve maintenant dans mie Condition 
qui lui permet de fuivre la Pente natUr 
relie de fon génie, de vivre pour £bi» 
même , & d'employer fes Talens d'une ' 
manière utile, non pour un feul Peu* 
pie, ni pour un feul Age, mais pour 
tout le Genre-humain, &pour tous les 
Siècles à venir. 

• Le premier Fruit de fon Travail, a- 
près fa Difgrace , fut ÏHiJtoire de Henri 
" FIL y qu'il écrivit à la Sollicitation de 
Jacques I , & qu'il publia en 1 6i%. Mal- 
gré tout ce que certains Ecrivains ont 
inûnué delà Mélancolie & de fAbbate- 
ment oùn l'avoit jetté le. Renverfement 
de fa Fortune, on peut dire néanmoins, 
que cette Hiftoire nous eft on Gai;ant fuf- 

fifant 
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fifant , que fon Efprit n'étoit , ni afFoiblî 
par l'Age, ni abbatu par rAdverfité. Cet 
Ouvrage a été applaudi excrémemenc 
par les uns , & n'a pas été moins cenfu- 
ré par les autres : ce qui eft une Preuve » 
que ce n'eft pas un Ouvrage d'un Méri* 
te vulgaire. Quelles que foienc les Fau* 
tes qu'on prétend y remarquer , nous 
pouvons afllirer hardiment, qu'on ne4)eut 
pas les attribuer , ni à un défaut de vi- 
gueur dans TEfprit de l'Auteur , ni au 
peu de chakcfr fon Imagination. Le ^oi 
Jacques I affe6toit de regarder Henri ' 
Vn , fon Grand-Pere , comme un parfait 
Modèle , qui devoit être imité par tous 
les Monarques: &, comme c'étoit un. 
Règne de Flatterie , cette Opinion pré- 
valut à la Cour, où elle devint bientôt 
à la mode. Il s'en faloic ppurtant . beau- 
coup , que le Cara6lefe & la Conduite de 
ce Prince méritaiTent qu'on. en eût une 
Idée fi avantageufe. Quoique Bacon ne 
fût pas tout-i-fait exempt de la Préven- 
. tion où Ton étoit de fon tems; & quoi- 
qu'il ait tâché par-ci par-là de cacher ou ' 
de plâtrer les Défauts de (on Héros; on 
' ne laifle pourtant pas , à travers tous 
. ces AdottcilTemensy de voir en fon Hii^ 

toirc 
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toire ce Roi tel qu'il étok. La DéfiaQce 
dê-f A varice, comme fon Hiftorîen IV 
voue lui-même, étoient les principaus-^ 
Ingrédiens qui -entroienc dàns^ k oom-**'' 
ppfition de fon Caraftere. Ces défauts 
iiifluoient fur coûte fa conduite ; auffî 
n'aVoit-il qu'une baffe & fauffe Politique.- 
Sa prudence ne s'écendoit qu'à imaginer 
quelques petits tours d*adrefle , pour fur-' 
venir à fes befoins, & pour fortir des 
embarras où il & trouvoiL II avoit le . 
bonheur , à la vérité , de fe tirer ordi- 
nairement dWaire^ par*là ;^ mais ^ . un 
homme plus prudent auroit prévû le* 
difficultés à tems ; & mi meilleur Prince 
les auroit entièrement prévenues. Com- 
me il étoic d'un Tempéranienc mélanco-i 
lii^ & peu fociable , cette Humeur^ 
' fombre paffa dans le monde pour une 
marque quUr avoit one grande .pénétra-* 
tion d'efprit,& un grand fonds de juge^ 
ment. - Pour ce qui elt de fon Avarice , 
elle étoît fordide & honteufe. Rien ne 
paroiffoit bas ni injufle à fes yeux , pour- 
vû qu'il pût contribuër à remplir fes cof- 
frés : & CQ fut uniquement pour les 
toinplir^ (car il-n'étoit pas ricfa^,) qu'il 
en vint jufqu a faire des Extorûons auflî 
icandaleufes qu^ tflraoniquesé ' ^ 

I Jai 
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J'ai déjà i^emarqué, queVHtftcireéi 
lilUoiKl Bacon a été taacée de P^nialit^: 
& ne veux pas diflitnuler non plas ce 
qne Fou a <èjeâé coaire ion Stite; 
voir , qu'il efl: plein d'AfFeélation & d*ii* 
ne &uâe £loquence. Mais, 'quant à ce 
dernier article, je répons, que ce n'étoie 

r tant fa faute «que celle de fon Siècle » 
princ^alement de. la Coiur, qui , à 
l'exemple de Souverain , aimoît le faus 
krillinc» & les jeinc de mots. . • 
. . Les EJfais de Morale du Chancelier 
Bacon font, de tous fes Ouvrages,- celui 
qui a eu le plus de cours. On en faiip en- 
core aujourd'hui beaucoup de cas , <& 
avec juftice. Ven ki fin de Vie, il les 
augouenca conûdérablenieat » & les publia 
de nouveau , non ièidemcait en Anglois , 
mais auiii en Latin , dans la vûë és lea 
fiHrepafièr à Ja po^édtë la plus xeco' 
lée. „ Ss font faits . pour inflruhre Stnon 
j, pas. pour plaire^» » dit Mr. de Voltai- 
re *: „ & n'étant , ni la Satire de 1» 
f» Kacure humaine , comme les A^m" 
,^mt Mr» de k Roebefeocandei fit 
>> une £iCQte dis Septiciûae^ comme lea 

' • • , . . . 

Lettres fui: Ifi iUvMtt; ^ Mt^ . 

• ■•• 
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lûs , que ces deox Livres ingénieux: 
.Remarque > ou Critique i qui £m hon- 
•fieur à Bacon , qui étoic un trop grand 
homme ^ pour rechercher Tapplaudiflê- 
mène de la mulûciidef en âatcaBC la ma* 
]ignité du cœur humain^ ou en favori* 
fane les doutes de TErprit; quoiqu'il o'i« 
•gnorât point ^ que ce fuilënt-là de moyens 
lùrs de plaire à beaucoup de Leéleurs» 
J £ ne ferai point ici mention des att« 
très Ouvrages qu'il a compofez dans les 
dernières années de fa Vie ; parce que 
j'en dois parler dans un autre endroit. 
Je me contente donc d'obferver , que rien 
ne peut donner une plus haute idée de 
la fécondité & de la vigueur de Ton Ef- 
prie 9 qu6 le nombre & la natmé des 
crits dont il s'agita II ne vécut que cinq 
ails dans la Retraite qu'il avok choifie , 
après la févere Sentence que le Parle* 
-meacavoic portée contre iui^ & dont 
nous avons parlé ci-deflus. Il trouva ce- 
pendant le moyen j durant uâ il petit 
efpace de ttms ^ de oompoier grand nom* 
bre d'excellens Ouvrages ^ qui auroient 
frûêtra Tsintiere Oecopation ^ ai^-bieA 
^ue. la Gloire^ d'une longue &heureure 

I a Viei 



DIgitiz 



132 ^ I s X O i R E D S 

Vie. Pendant œs cinq deraiéreé anné«# 

de fa Vie , il augmenta & mit dans im 
meilleur Ordre plufieurs demies Pièces 
précédentes ; & il en compofa plufieurs 
nouvelles, qui ne font pas . moins conll- 
dérables , par la grandeur ou la variété 
des fujets, que par la manière dont il 
les a traités. Car , ce ne font par des O»* 
vrages de pure Erudition , qui ne deman- 
dent guéres autre choie qu'une fanté roi» 
bufte, & beaucoup d'affiduité au travail. 
Au contraire, ce font des Ouvrages de 
Raifonnement , qui rouloîent fur des Su- 
jets tout neufs , ou qu'il a traités d'une 
manière qui les rendoit tels : ce qui de- 
mandpit , fans doute , de longues & pro- 
fondes Réâéxions de fa part. Il a tiré 
de fon propre fonds toutes fes idées , 
qui étoient folides , juftes , & iiflémati* 
ques ; de forte que la Difpofîtion de fon 
Flan répand beaucoup de Lumières & de 
Grâces fur toutes les parties qui le com- 
poiènt. £n coniidérant. chaque Sujet, il 
paroit s'être placé Jui^ même dans m 
point de vûë ù avantageux & fi élevé, 
qu'il pouvoit^ aiféme.nt découvrir de»^ là 
. tout le païs qui étoit autour de lui , & en 
remarquer les diâcrens «endroits diftinc- 

tement 
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tement & à fon aife. Ces Eloges con- 
viennent également à tous Tes Ouvrages; 
mufli bien à ceux dont il n'a donné que* 
le Pian , qu'à ceux qu'il a pouûez beau- 
coup plus loin. 

O N a beaucoup parlé de la Pauvreté , 
à laquelle on prétend que fiacon fîit ré« 
duit fur la fin de fa Vie. Il y a des Ecfi* 
vains Anglois *i qui aiTûrent) qu'il me- 
Boit une Vie languifiante , dans rObfcuri* 
té,& dans Tlndigeflice. Parmi les Ecran* 
gers y Jean le Clerc , qui avoit conçu la 
même Opinion, fur ia foi d'un paiTage 
qu'il avoit rencontré dans une des Let- 
tres de Howel , n'a pû s^eropécher do 
marquer une honnête Indignation con- 
tre Jacques I , de ce qu'il avoit eu la 
Lâcheté de fouârir qu'un homme tel que 
Bacon eut à combattre lur la in de fet 
jours contre la Mifere & contre l'AflBiç- 
tien tout à la fois. Mais , je crois qu'on 
a beaucoup exagéré fur ce fujet/ Bacon 
n'écoit peut-être pas dans l'Abondance; 
mais j il n'étoit pas non plus réduit aune 

fof- 

T * 
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goifib 9 où il & aromroit fomnac plan* 

gé: car, on ne peut pas douter^ 
qu!il ne & fbk queiquefim .léduit 

à de grandes extrémitez *. Nous n'en 



dans on Lettre qu'il écrivit à Jacques ! 
où il fe répand en plaimes & en £^ 

J>Hcations , qui paroiiènt indignes de 
& où il s'exprime en des termest. 
donc eéox qui révempt ia n^oife m» 
dfoient bien ^u'il ne fe fût pas fervL Le&i 
Ecrivains , qm ont plaidé ponr ta Ga»' 
deur & la Dignité de la Nature humaine^ 
& ceux , qui ont pm plaiâF en « pott a w ar ta 
Baflefle ; peuvent également trouver dan» 
ce feul iiomme de quoi appuyée leurs 
déférentes Opinions. Mais ^ nrons le 
deaufur fes* Xmperfeâîon^ : & reconooîT^ 
Ions en même tems , qu'il ne fmt qûfiamt 
pénétration médiocre , pour aperceirois 
des taches 6t des défaitts fenauMfaabl^» 
dans les plus grands hommes ^& dans les 
plus vaftes géines , qui ayant jamais jpa^ 
ru dans le Monde.' 



^ II paroit pif me hmte 4s Mmkkiâhm I 

Sacon^ qu^ celui-ci avpû demandé la Prévôté 
du Collège âTlaton , & qu'elle lut fut rcfuCéC. 
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jACQiros-i mourotên 1625, après* 
un' Règne peu glorieux de 23 ans. il - 
ëtbic^épfifé des £trangero, mépùféiëc 
haï en même tems par fes Sujets. * Lesr. 

r rnicieufes Maximes qu'il inuroduific i 
Conduite perveffe qu'il tint , donné*» 
renc nai/Tancç à ces Diviûons , qui , bien- 
tôt .a(Krès ia moft> enveloppèrent fes 
Royaumes dans les Horreurs d'une Guer- 
re, civile: Guerre qui ébranla la Confli-: 
tution de l'Etat juique dans fes fonde- ? 
mens^ & t)ui enfin la renverfa eùtiére^ 
ment; quoique le Gouvernement établi 
fût. en. apparence aflez ferme .pour durjer, 
enc6re plu(ieur$ Siècles. 
; Son infortuné Chjancellier ne lui fur-, 
veqait qu'environ un an: Le grand Tra- . 
vail, ayqiiel il s'étoit appliqué dans les 
difféifens Emplois qi^'il avoit pofledez , 
. l!Etude continuelle , & fur-tout le Cha- 
grin caufé par fa Diigrace, ruinèrent fa 
fantéi <36pendant , tout infirme qu'il 
6 toit, ihcontinuoit toujours à s'attacher 
à l'Etude: & il dût eïAn fa mort à un 
excès qu'il fit ; mais , à un excès digne 
d'un Philofophe. Comme il fuivoit une 
Expérience fur la confèrvation des corps^ 
avec plus d'application que fes forces ne 
lé lui pçrmettoient , il fut faiil tout d'gn 

^ _A coup 
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coup d'un mal de tête & d'cftomac , qui 
fut fuivi d'une fièvre qui 1 emporta au 
4)out de huic pues. IL ixionruc dans kt 
maiibn du Comte d' Arundel , à Highgate , 
le 9. d'Avril 1626 , dans la 66 année 
de fonâge. Onne^faic pas bien com- 
ment il fuporta fa. dernière maladie, nt 
de quelle manière il fe conduifit aux ap- 
proches de la mort. On auroit pourtant 
fouhaité de favôir comment un homme 
comme lui , Philofophe & Courfifan tout 
k la fois i a- envifagé la mort, & quelsf 
fentimens il a exprimez dans cette 
dernier? Scène de la Yie- Mais > 
il n'y a aucun Mémoire là - defîui. 
Nous avons feulement une Lettre / 
qu'il écrivit au Seigneur dans la 
xnaifon duquel il mourut *. Il s'y com-^ 
paroit à Pline Tancien ^ qui perdit \A 
Vie, en voulant examiner avec une cur 
rioiîté trop dangereufe les «mbrafemeo^ 
du mont - Vefuve. 

» C'est ainû que vécut, & que mou^ 
rut , le Lord Chancellier Bacon. Il ne 
, s'étoit îparié qu'à Tàge de quarante ans 
pai&z. il àvoit épomé la fille de Mf; 

Bar- 

■ * Lctue eCXCVU, la dernière qu'U écrivit. 
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fiteimbam, Aidsmaa <mi Echevin de 

Londres, qui lui aporca un £ien coji- 
lidérable ; mais v ils n'eue point d'^, 
fans d'elle , & elle lui ûirvécut; pliia 
de vingc ans *. 

• Iir fiit aatetté daat l'Ëgliiè de S. 
Michel» prociie xle S, Aibao. h& ika 

> de 

• 

♦ Ceux , qui defireront de favoii qnèl étoit 
fon Régime de vivre , peuvent rapprendre par 
le Récit qu'en a fait fon Giapdain , dont neuf 
altoM raporter les Paroles. ^. Sa ^iéto étoie 
„ phtcAt large fti^Mante oae !ieftraU)(aé Pw» 
' ^ dant fa jeuneffe,!! avoît ufè des mets les plus 

àélîcats; mais, dans la fuite, îl leur préféra 

ceux qui étoicnt plus foiîdes , & qui conte- 
^ noient un fuc plus fubfhntiei & moins aifé i 
^ difll^r , comme ks viandes de iiaucheriet 
^ par éxemple. Je puis vous aflOrèr, qu-il m; 
^ négligeoit pas ce qu'il a fi fort reicommandé 

aux autres dans iésficrics^ fiivoir, le fré^^ 

quent ufage du nitre: car, pendant trente 
^ ans de fuite, il en prit, tous les jours au 

matin, environ la quantité de trois grains • 
^ dans un petit pain chaud. Sa Médedne ordt* 
^ nafre étoit une macération da rubsfrbe , qu'il 
^ faifoit ioAif^ dans une cbopisede; vîq hUm 
"-^ de bierre, ip$lez énfeinble. ^ prénoic 'cette 
^ potion tous les fix ou, fept jours, immédiate- 

ment avant le dtner ou le fowper, pour fe 
^, tenir le corps libre. La recette , dont il 
„ ufoit pour la goûte, fe trouve à la fin de fon 
^.Hifto&e Jfaturell* , (îVoL UL iç. Z2i, > 
«y Ta cottjottrs foulagâ su tiout de deuxbenret,^ 
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dé fa Sépulture refta pendant quelque 
tems faTis siucune marque extérieure cki 
diftmâioii 9 jufqu'à ce qu'on partial-» ', 
lier qui avoit été autrefois K>a Do-* 
meftique , y fit poier une Tombe avec nue 
Epitaphe à Thonneur de la Mémoire da 
fon ancien Ma2tre. Dans un autre pab^ 
& dans un meilleur tems , nn pareil Mo- 
nument lui auroic été érigé aux Dépens 
du Public, pour marquer la Vénératioat 
que tout le Peuple avoit pour un Citoyen^ 
dont le Génie lui faifoit tant d'Honneur 
& dont les Ecrits pouvoîent fervir à> 
éclairer toute leur Poftérité. 

On trouve dans fon TeftamentcePal^ 
âge remarquable: Je laijjh le Soh de ma 
' Réputation aux Etrangers ; ^ , après quit 
Je fera pq(fiquelqiêe Tems^ àmesprepres Cwn- 
'patriotes. En effet , les Etrangers eurent^ 
même dés fon vivant^ une Ëflime parti* 
culiere pour lui. Il étoit admiré des plat* 
grands nommes qui fuflènt ^lors en Fran- 
ce & en Italie , qui le regardoient tma^ 
me un Savant , dont les Ecrits faifoient 
Honneur^ non feulement à fon Siècle» 
. . maii 

f Ifi CbeviUer Thosas Meaods. 
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mais s pour ainû dire , au Genre-humaia 
en générah Lorfque le Marquis d'Effiat, 
coûduifît en Angleterre la Princefle Hen- 
riette-Marie , Ëpouie de Charles I, il. 
l^dic une Viûte àMilord Bacon ^ni, 
4tanc pour lors malade au lit , le reçut 
^vec les rideaux tirez. Vous reffern- 
3, blez,, 9 lui dit ce Miniftre, ,,aux Anges. . 

Nous en entendons continuellemenc 
* parler: nous les créions d une Nature. 
^ fupérieure à celle de l'Homme ; & 

nous n'avons jamais la confolation de. 

les voir.,9 Parmi fes Compatriotes , le» 
Noms feuls de ceux» qui ont adopté fes 
Idées 9 & qui ont fui vi (on Plan^ font 
. Ibn Eloge. Pour pafTer ici fous iilence 
'«ne Ipngue Suite de Philorophès» tou4 
iliuflres en leur genre , je dirai feule- 
i^enc^qu'on doit ranger , parmi fes Sec- 
tateurs, un Boy le, un Locke, & New»« 
ton même«' 

. Il y avoiedabs fon Tempérament 

une Singularité, dont il ne£l pas facile 
de rendre Raifon. C'eft que , toutes les 
fois qu'il y ayoit une EcUpfe de Lune 1 

foit 

* Veltaire^ Lettre fur les AngloU, p. 82. « 
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£ck qu'il y prie garde ou non, il tom« 
boit en défaillance ; & ne revenoit 
à lui, que larfque rËciipfe étoic pdffécK 
Il étoic d'une ftature médiocre: il avoît 
le front large & ouvert ; mais , ver« 
k &i de fa Vie , le nombre de fes ank 
nées y étoit largement imprimé. Il 
aVoit un air agréable & refpeâable ; 
de forte que ceux, qui le voy oient pour 
la prémiere fois , fe fentoient portez tà 
l'aimer, avant même qu'ils connuflent 
que celui qu'ils voyoient poiTédoit des 
qualitez qui méritoient leur admiratioç. 
On peut à cet égard appliquer à Miloid 
Bacon ce que Tacite remarque fineméot 
en pariant de fon beau-pere Agricola* 
yim auriés jugé d abord à fa mine , dic-it ^ 
que c étoit un honnête-homme : ^ vous au^ 
fiés été charmé de trouver enfuite j qu'il était 
de plus un grand-homme. 

Il paroiiToit réunir en lui, & poile- 
der dans un degré ëminent, tous et» 
:talens particulii&rs » qui diflinguent com^ 
munément' les hommes entre eux , ét 
'dont un feul fuiffic pour les mettre eg 

. répur 
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réptttâtîoD. Tous fet Conc^poraiiiit ; 

ceux-là même qui ne l'aimoient pas 
en qualité de Courcifan ^ 5 ne laîftent 
pas de lut rendre juitice^à le confldé- 
rer comme Auceur« Ils reconnoiflent 
& admirent h grande Capacité du FM» 
lofophe & du JurifcoQfulte. Dans la 
cofiverfation , il pouvoit prendre les 
Carafleres les plus diâîérens^ & parler 
le langue qui convenait à chacun de 
ces Cara6leres , avec une facilité qui 
étoit parfaitement naturelle^ ou du 
moins avec une dextérité qui cachoic 
toute apparence d'art« Lorfqu'il par- 
loit en public ) il favoit, non feulemeilt 
captiver l'attention de (es Auditeurs » 
ittais auffi les fàire entrer dans les fetii^ 
timens qu*il vouloit leur infpîreTé Conv. 
âie fes paroles étoient alors accompa» 
gnées de toutes les grâces de Taftion , 
4k» Plaidoyers ^ qu'on lit peut-être main* 
tenant fans^ fetitir auctine émotion ne 
manquoient jamais d'exciter . dans l'ame 
4te fes Auditeurs les mouvemens qu'il fc 
^ropofoit d y faire naître. Ce n'eu poine 

id 
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Id un Pcuroait faic à plaifir. Je né fuii 

que Y écho d'un autre Ecrivain * , qui Ta 
ttôa-bieii jsxmnû , homme qui paile pour 
un très bon Juge du Mérite , & qu'on 
s'accuie giaéxts de s'être trompé | du 
moin« en eataltant trop les bonnes qu^^» 
fez de ceux donc il parle. 

A regarder Bacon en qualité de Pfaîlofi»» 
nbe^ce n'efl pas une fort grande hiperbo-' 
le^que de dire, avec Mr« AddiiloDyqa'il 
joignoit uneScienceauffi folide & aulîi 
tendue que celle d' Ariftoteiavec toute< ke 
Beautez du Sti]e& toutes les Grâces qu^oa 
xemarque en Cicéron* Tous les Savan 
4e TEurope ont iôafiaric à cet £log^ 
parleurs fuffiiages^&rëconnoillent una^ 
nimement; JBacon pour le Fere de la 
lofophie Expérimentale. 

lit noua lefle maiateiiaiit à le cçsfi^ 
dérer un peu plus particulièrement , que 
nous a'avons^Êuc jufqu'ici^par TEadroic 
le plus brillant de fonCaraâere^je veuK 
dire t par fes Découvertes dans les Scies*» 
ces: en quoi Voû ne peut difconvenir^ 
fu'U ae & toit acquis beaucoup de Gloi« 
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re , & une Gloire '^ui lui eft tout* à •fait 
propre. En eâfec^il eft' certain ^ ^u'à cet 
égard, il n'a , ni ne penc avoir, la moin- 
dre Obligation aux Ecrits des Anciens : 
vû qu'ils ont entièrement ignoré le droit 
Chemin qui conduit aux Connoiflances 
naturelles ^ ou , du moins , û quelques-uns 
d'eux y ont mis quelquefois le pied par 
hazard > trouvant cette Voie difficile , 
obfcure , & ennuyeufe ^ ils Tontabandon- 
liée pour jamais. Ainù ^ il n eft redevable 
qu'à la Pénétration naturelle^ fon Ëf- 
prit, &.quà la Juftefle extraordinaire 
de £bn Difcernement, d'avoir enfin plei- 
nement découvert ce que tous ceux, qui 
s'étoient appliqués avant iui au même 
Genre d'Etude, n'a voient pft trouver de- 
puis deux mille ans. Mais , pour faire 
mieux cbnhûitre les Services knportans, 
que notre Auteur a rendus à cet égard au 
Monde lavant, les Leébeurs me permet- 
tront de faire ici une courte Revûe de 
r£tat où les Sciences fe trouvèrent en 
Europe, depuis que le Gothicîfme s'y 
fût introduit, c'eft-à-dîre, depuis le 
fixieme Siècle , jufqu'à celui de Bacon. 
Javoue néanmoins par avance, que le Ré- 
cit, que je vais &ire, ne iera qu^une £- 

bauche 
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baache groiiiere & imparfaite, qui ne 
cûûfiftera qu'en quelques Partîcularitez 
détachées 9 fans beaucoup d'Ordre ni de 
Méthode. 

Q^uoiQ.v'oN 9ic fixé avec allez de 
juflefle la grande Epoque de l'Ignorance 
au Tems que les Nations du Nord fe ré- 
pandirent , à la manière d'une grande 
Inondation 9 fur toute la Surface de l'Eu- 
rope ; il n*en efl: cependant pas moins 
certain, que la Barbarie & la Corruption 
avoient déjà comften^é à fe gliiTer dans 
les Arts & dans les Sciences, avant que 
les Barbares fe fulfent emparez d'aucune 
Province de l'Empire Romain. A la 
vérité , l'Ignorance , quis'étoit aupara- 
vant répandue peu-à-peii & par dégrés, 
devint totale &univerfelle fous leur D.o^ 
mination ; de forte qu'il y avoit tout 
lieu de craindre , que le Monde ne reftâc 
pour jamais énféveli dans de fi épaiiles 
Ténèbres. L'Hiftoire nous apprend , que 
la plus haute Ambition du Clergé , dans le 
huitième Siècle , étoit de fe défier les uns 
les autres au Chant du Service public ^ 
où néanmoins ils n'entendoient prefque ' 
rien , tant ils favoient peu de Latin. Cet- 
te importante Emulation alla même fi 

K ' loin 
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Idif 4tittre lèi .Bcd^aftiquëS' d^IcaHe ^ 
ceiix de France du Tems de ChaclesDS- 
gué , qtier ce Prince » qui fà tro»^ 
voie pour lors à Rome , jugea nécêilàl- 
tè d'Mterpofer fon Autoricë à^t cette 
Dilpute , & de la décider lui - même en 
ferioime*. Le Moitié^ qui raporte toutet 
lès Circonftarjces de cette AflPaire avec 
beaucoup d'Ëxaélitude , ajoute , que l'JËm- 
péretir pria le Tape Adrien de lui pro- 
curer quelques Ferfonnes « qui fuifenteii 
éutd'enièigner.lel pififiiers Elémens de 
■ la Grammaire & de l'Arithmétique à fes 
Sujets; car, cet Arts écoient entière- 
ment inconnus pour lors dans les Païs 
de fa Domination^ Quoique l'Ëducatiotf 
de ce Monarque guerrier eût été telle- 
ment négligée* qu'il n'avoit jamais appris 
même à lire , Ibn Bon-Sens naturel lui fit 
néanmoins apercevoir le Prix des Scien* 
ces & des beaux Arts; & il forma le 
Deflèin d'en être le Promoteur & le Pa- 
tron. Jufque-là , qu'il permit mêtae d'ou- 
vrir une Ecole publique dans fon Palais 
Impérial, fout la Direâion du fàmeux 

Al* 

pag. a- * • . ' .* 
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iîlcûïn , qu'il chargea do Soin de donner 
aux François quelque Teinture de cette 
Philolbphie , ''qui s^étoic confervée ju& 
qu'alors dans la Bretagne.- Mais , il efl: 
aifé de juger , par un Canon dù éoheilp 
deChâlon, tenu dans le neuvième Siè- 
cle que- les bonnes Intentions de FËnik 
pereur , les^ Soins d' Alcuïn , ne pro- 
I doUirenc pas grand Effet , & que les 
Sciences ne firent alors guéres de Pro- 
grès; car 9 les Pères de ce Concile ex- 
hortent très inllammenc tous lesr Mo* 
nafteres d'être bien foigneux que leurs 
Manuels fuifent. correâemene écrits ; 
de peur que, pendant qu'ils croiroienc 
-bonnement prier Dieu pour uné^Chofe^ 
ils ne lui demandafleiit juftement tout le 
contrake^'à caufe du peu d'Exaditude 
avec laquelle leurs Manuels auraient été 

«ranfcrits f* - : ' 

" Quant à la Bretagne, ii la Lu- 
mière des Lettres y brilloit encore un 
))eu dans le huitième Siècle , elle y 
toit totalement éteinte dans le neu- 
vième. < Car , dans Vùat le Royaume 
des Weft- Saxons, il ne fe trouva pas 
en ce teras-Iàua i^ Honime^qui fûtca» 

pable 

* En 814. 

t liaunoH-Qp^t. Tom. IV, 3* 
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pable^d^pprendre à tire au Roi Al&edi 

qui étoit encore Enfant pour lors; de for-^ 
teque , à TAge de douze Ans » il nefavoic 
pas encore épeller les Lettres de TAl- 
•phabec \ Lors que .cet illuftre Pirince fut 
-parvenu à la Couronne , il fe fît une Etu* 
^e particulière de retirer fes Sujets de la 
.grolTiere Stupidité , dans laquelle ils é- 
itoient plongés; &, tant par fon Exem- 
^ple , que par les Penfions donc il gratifia 
Jies Ferfonne.s qui avoient quelque Sa-? 
voir y il devînt: le Refûurateur^ dès Arts 
& des Sciences dans fes Etats. Sur quoi 
nous devons obièrver»: que, comme la 
France étoit redevable à la Bretagne de 
lui avoir fourni Alcuïn » qui av4>iC/don-« 
né quelque Teinture des Sciences fes 
Habitans fous Charlemagne;.de même 
notre Ue reçut à fon tour le même&rvir 
ce de h France , en la Perfonne de Grim- 
.bald j : que le Roi Alfred invita de venir 
dans fon Royaunie , & qu'il lit Chancel- 
Jier d'Q^fordf. De. pareils JEvénemens 
font trop confîdérables dans THifloire 
-Littéraire du nçuvic^.^ Siècle, pour être 
paiTez fous filence* Les Chroniqueurs 
de ce Tems- là fQut mention d'uaGramai- 

rien 

Hift. &-Antiq/Univ€rlit. Oxom p. 13* 
t fia 879. 
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fkn célèbre, ou d'an Doâeur deRépu* 
galion ^ qui. alla s'établir en quelque Païs^ 
pour y porter la Lumière des Lettre' où * 
des Sciences: ils en parlent, dis -je, 
avec autant de Refpeâ: , îqu'un ancien Hif- 
torien auroit parlé d'un Licurge , ou d'un 
Timoléon ; c'e£t-à-dire 9 d'un Légifla* 
teur, qui police tout un Etat, ou d'un 
Héros , qui déiivrç tout un Peuple der£f* 
çlavage. 

. Mais 9 ces belles Apparences netoienc 
pas de longue Durée. Une Nuit iombre, 

qui furvenoît , replongeoît bientôt le • 
Monde intelieâuel dans l'Obfcurité, & 
répandoit les plus épaifles Ténèbres fur 
tout le Corps des Sçiences. Mais , il 
s'enfuivit de * là une Révolution encore 
bien plus fatale dans la Morale. A la Pié« 
té & au Bon-Sens fuccédérent les Songes 
& les Fables , les Légendes vifionnaires, & 
lès Pénitences ridicules. Le Clergé , qui 
n'étoit guère moins vicieux , ni plus éclai* 
ré, que les Laïques, au lieu de guider 
ces derniers par les Préceptes de l'Evan- 
gile , les amufoit avec de faux Miracles » 
eu les épouvantoît par les Contes qu'il 
leur faifoit des Démons , des Spedlres , 
& d autres femblables Chimères. Ce qui 

K 3 tiQit 
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etoic fans doute plus aîfé , & plus prôfita-' 
hle auili, que de leur donner l'Exempld 
d'une vertueufe & fainte Vie* 
HiBN se fâicmieux Voir la grande Dépra*^ 
^tidn qtii iri^nûit.àlofs dans k» Mémtny 
tant des Eccléfiâiliques que des Séculiers ^ 
que les Raifons pôûr léfquelles on afièm^ 
bioit des Conciles. Dians Tun , on faifoic 
des Statuts pour défendre FAdukere 9- 
rincefte y & la Pratique des Superftitions 
Biyennes * y comme £i ces Chofe» n'a* 
voient point pafle pour criminelles au- 
paravant. Dans un autre, on trouva , qu'il . 
ëtoit néceiTaire de déckirer , que le Nom* 
bre des Anges, qu'on adoroit par-tout 
fôus«cereaîns -Noms , étoit inconnu & 
^ue rEjglife n'en garantifloii que J'Inro* 
catién pâdrticuliere de trms. Un Concî*- 
le, que l'impératrice Hélène convoqua 
pour . k Réformation de la Difcipline , - 
oi-donria aux Evêques de ne plus con-' 
ver cir- à- l'avenir leurs Palais Ëpifcopaux 
etï Auberges publiques , ni de ne plus 
excommunier Perfonne , fimplemént à 
eaufe ^u'un autre Homme kur aiuroît 
* ' * donné 

. * Giannone , Ifloria di Napoli. Libr. V. 
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donné une Somme d'Argent powrcela. Un 

ÎiD^trieme & un cinquième Concile «en* 
urenc l'Indécence des Concubmages no» 
toires , & enjoignent aux Moines & aux 
Moiae0*e8 de faue des Conummautez fé* 
paiçes, & de ne plus vivre pele-ruêle 
dans nn même Çoweau 

L'E G L I s E de Rome , qui étoit fans*, 
doute le Modèle, fur lequel les aucres fk 
i^Ioient, écoit juftement la plus licen- 
cieufe * i & h Cl#pe. Pontificale écoit 

ibu- 

* • 

^ Le Livre f i&titolé La Taxe de la Çb^neelle^ 
fie Romaine , lious en fournit un Sxeôiple biei» 
fenfible dans le Paffage fuîvant, que je méconten- 
terai de raporter en Latin. Âhjolutio à Lapfu 
Çamis^fuper quQpumque AUu libidimjo commilJa 
per Clericum; etiam cum Monialibus , intr^ ^ 
ixtra Septa Menajlerif; aut cum Conjanguinets 9 
%el Jffinibus^atU FiHd fpiritualii ma q[uiiujdim 
àliis; fw ab unoquoque de per h y five jimid ah 
omnibus; Jbfolutio petatur cum Difpenfatione ad 
Ordines &f Bénéficia, ct/m InbiMtione , Tur. 35. 
Duc. 3. Si vero cum illis petatur Kh{o\\xt\o etiam 
fro Orimine commiffo contra Naturam , vel cum 
mjatàs 'f cum Dijfenjatione f ut fuprà^ ^ cum Jri* 
l^ibitim f Tur. 90- Duc, h* Car. xtf. Si verà pe^ 
mur tantuf» uibf^lutio à Crimine contra Naturam 
^el cum Brutîs, cum Difpenfiahne ^ Inbibitîâ^ 
ne 9 Tur. iC.Duçn 9- Ai>Jolutio pro Moniali , qua 
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fouvent remplie par des Gens, qui, biefl. 
loin de faire Honneur par leurs Mœurs à 
leur facré Caraftere , deshonoroient 
même la Nature humaine : Vérité , recon- 
nue & déplorée par les Ecrivains Catho- 
liques eux-mêmesb FluHeurs Papes ont 
été excomniuniés par leurs Succeflèurs ^ 
leurs Aéles abrogés , & Içs Sacremens » 
qu'ils avoîenr adminiffarez , déclarez in^ 
valides. Il y en eut , qui furent chaffés 
par d'autres , qui ofurpérent leur Siège $ 
& deux qui furent aflafîinés. L'infame 
Théodora y dont l'infamie étoit même 
connue dès ce Tems-Ià , vint à bout, par 
le Crédit qu'elle avoit dans la Saintç - Ci- 
té , d'obtenir la triple Couronne pour le 
plus déclaré de fes Galans, qpi prit le Nom 
de Jean X. Un autre . Pontife, qui por- 
%oit encore le même; Nonx * , fut élu, 

pour 

• » . 

Je permijtt pluriès eêgnofcii intra 6? extra Septa 
Monajlerii i cum Rebabilitate ad Dignitates illius 
prdinis, etiam Ahhatiaïem.Tur^ 36. Duc. 9. 
, Dans l'Edition de Bois-Ie-Duc, on trouve; 
'j4bfeîutîo pro eo gui interfecit patrem , matrem , 
Jororem^uxorcm , . . . • 9. 5. vel 7. VoïczBayle , 
piaionaire Critique | jlrticle Bans (Lavrens)* 
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pour gouverner le Monde Chrétien , à 
TAge de 21 Ans. C'étoit le Bâtard de Ser« 
giusIII, autre Pape, qui étoitmortiS • 
Ans auparavant. Voilà quels étoient cei» 
qui s'arrogeoîent à eux-mêmes les Titres 
& les Attributs^ qui ne conviennent qu'à 
la Divinité. 

. y A-T-iL lieu de s'étonner , après 
cela 5 que les Vices les pli^s énôijnes ré* 
gnaflent parmi les Laïques ? Leur Igno- 
rance groiHere alloit de pair avec la Dis* 
folution de leurs Mœurs , qui étoit extrê- 
me. Cependant , malgré tout cela , ils 
confer voient encore pour le Clergé , dont 
nous venons de parler , un Refpeél , qu'ils 
n'avoient plus pour leur Dieu.Les plus im* 
pies & les plus abandonnez d'entre eux 
montroient mi Zele ardent pour mainte- 
nir les Immunitez de TEglife. On les 
voyoit , dans Toccaiion ^ rifquer volontiers 
leurs Vies pour la Défenfe de fes Revenus, 
de fes Ornemens ^ & des Donations faites 
aux Monafteres. Ce feroit en vain, qu'on 
s'attendroit de voir, fleurir en de fembla- 
bles Tems les Arts & les ConnoilTances 
utiles. -Non feulement la Lumière, des 
Sciences , mais celle de la Raifon même ^ 
paroiflbit alors abfolument éteincejparmi 
les Hommes. 

Ks . Ce 
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Cs ne fut qu'apjrés le Sac deOonftsii^ 

tinople par les Turcs que les £crit$ 
d-Ariftoce furent qniverfelleBient.ccniiHi* 
dans l'Occident. Ils y furent aportez par 
quelques Grecs fugitifs , qui «voient 
trouvé le Moyen d'échaper à la Furie des 
Armes Ottomanes. Il efl; vrai, qu'on y 
avoit déjà publié^ kmg-teins auparavant 
quelques Traités particuliers de ce Phi-» 
lofopfae ; mais , la plûpart de ces Trai« 
tés avoient été traduits fur l'Arabe par 
des Gens , qui , bien loin d'être en état 
de rendre fidèlement le Sens de cet Au- 
teur, entendoient à peine cette LaQgue* 
Quoiqu'il en foit, c'eft de-là que la Phî- 
lofophie Scolaflique a tiré fon Origme: 
& elle s'eft toujoursiréflentie des Erreurs , 
de rignorance ^ & des autres Déduits , de 
jfes premiers Anteiurs. Ce faok une £n* 
treprife, non ^feulement curieufe , mais 
même inftruâive , que de tcacer THiftoi*- 
re de la Naiflance, des Progrès, ,& des 
Variations , de cette Philofopbie. Gela 
ferviroît à neus faire connoître dans 
quels Labirintes TJ^prit humain eitjcapa* 
ble de s'engager, lorfqu il fe donne TEC» 
foi; , qu'il perd de v iië ies.&e£le8 .de ÏE^ 

viU 



François Bacon* tss 

vîdence , & qui! s'abandonne à fa pro- 
pre Subcilké, £n elFet , toutes les Sciëo^ 
ces , fans en excepter même la Théolo^- 
gîe, ne coniiflioient ators qu'en des Spé<* 
culatîons creufes, & en de pures Subdli- 
tez , par }e Raûnement bizarre de ceux 
qui les enieignoient. 

:L£UK Philofophie n'étoitpas tout-^^ 
fidc celle d'Ariftoie : elle n'en étoit pas 
entièrement différente non plus. Les 
prémiers Architeâes de cette Philofbt» 
phie avoienc puifé leurs Opinions dans le 
Commentaire Latin de JBoece , ou dans 
les pitoyables Tradu6î:ions dont nous a* 
vous parlé ci^deiTus. Chàcun d'eux avoic 
expliqué & commenté ce^ Livres à la 
Mode , & fui vaut le Génie du Siècle dans 
kquel il vivoie. Il n'^toit guéres poffi'* 
ble, que cela produifît un Corps de Scien- 
ces bien lié, Auffi n'en réfulta-t-il qu'un 
Monftre , compofé de Parties qui n'a- 
voient aucune Proportion naturelle entre 
elles. Ajoutez à cela , qtf au lieu de s'atta- 
cher à perkâionner les ConnoifTances 
naturelles , ils ne s'amufoîentqu àdifputer 
fur des Idées abfl:raites,& fur des Queftions 
d'une impertinente Curiofité : ce qui ren- 
doit leur Logique obfcure & inintelli- 
gible. 
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gible. Cécoit néanmoins la Pârtie délia 
Philofophie qu'ils culdvoienc le plus; 
car, pour ce qui concernoit TËxpIica* 
tion des Caufes natiu'elles , ils fe con- 
tentoîenc de recoorir à des Qualicez oc« 
cultes. 

Alstedivs y dans fa Chronologie 

des Schokjliques j a divifé leur Hiftoire 
en .trois principaux ï^ériode^» Le pré-, 
mier commence à Lanfranc , Arche-, 
vêque de Cantorbéri, qui fleuriflbitvers 
le Milieu de Tonzieme Siècle; & finit à 
Albert le Grande qui vi voit environ deux 
cens Ans après* Le fécond commence au 
même Albert ,& fe termine à Durand. 
Le troifieme s'étend depuis Durand juf- 
qu'au Tems de Luther & de la Réforma- 
tion. Cependant, Morhpff , dans fon 
Polyhijlor * , foutient vigoureufement , 
que Kuçelin , Anglois de Nation', fut le 
Pere dès Scoiaftiques ; & que c'eft à 
kii , que la Seéle des Nominaux doit fa 
Naifiknce^ & fon Crédit. Il ajoute , que 
dans ]a fuite cette Se6le fut remife en 
yigueorparOccam, qui étoit encore ùn 

de 
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âe nos Compatriotes. Cet Qccam fat 

Je perpétuel Antagonifle de DunsScot, 
qui s'étoit déclaré pour les Réalifles y & 
jqui paflbit pour le plus habile de leurs 
jÇhampions. .Les Leéleurs ^ qui ontqueU 
que ConnoifTance de THiftoire Littéraire , 
jl'ignojrenc pas ^ que tous les Scholaftiquea 
étoient partagés en ces deux Bandés ^ 
-c'eft-à-dire , en Réaliftes , & Nominaux ; - 
.formidables Noms de Partis, qui font 
^aujourd'hui auÛi peu connus 5 que les Dis- 
putes qui les ont occailonnez. AinG , 
il nous luffira de remarquer , que les Mem- 
:bres de ces deux Seftes fe haïilbient exT 
:trémement les uns les autres , comme il 
^arrive toujours, entre Gens de Partis conr 
traires; qu'ils le traitoient réciproque- 
,ment d'Hérétiques en Logique.; & que 
. leurs Difputes le terminojent aflez fou« 
vent p^r de fanglans Combats , dans 
lefquels, ^iufieurs Sujets de Part & 
.d'autre perdoient la Vie, ou du moins 
portoient pendant le refle de leurs 
• Jours les Marcjues des BlelTures qu'ils y 
. avoient reçues : car , à la Honto^de la 
, Raifon humaine , les Hommes , dans tou- 
tes leurs Difputes ^ foit fur les Mots , foie 
fur les Chofes , en apellent toujburs 5 en 
. dernier ReiTort « à la force ouverte & à la 

Vio- 
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Violence. Les dbefs de chaque Parti 
étoient honorez par leurs Seélaceurs de Ti« 
très auffi magnifiques qu'abfardea,'» 
eonfidération des fublimes Rçverks qu'ils 
cnfeignoient*: Titres, qui prouvent plu* 
tôc la faperlative Ignorance de ces Tems- 
Hi, que'niDn pas leMériCQ extraor-dinaire 
de cetix qui les portaient, 
- Il s'en trouve néanmoias un^ que 
nous devons excepter de cette Cen- 
fore, favoir, le célèbre Kogjlr Bacon, 
Francifcain , qui étoit un Prodi^ de 
Science pour ces Tems - là , ce qui 
eil encore aujourd'hui reconnu comme 
tel. Comme fi le Nom de Bacon étoit 
d'un heureux Augure pour la Phiiofophie , 
cet Homrae-là , par la feule Force de fon 
Crénie, s'éleva au deiTus des Préjugés ôi 
des Erreurs de fon Siècle , & pénétra 
fort avant dans les Mifteres de la Na- 
ture ; quoique , bien loin d'étrè encoura- 
gé par fes Contemperains à continuer Tes 
Recherches , & bien loin dé' recevoir de 

leur 

* Comme, par éxemple , ceux-ci : LeDoSeur 
profond, le fubtiley le merveillêuXy V infatigable^ 
l^irréfragahle , r Angélique , le Séraphique , la Fon- 
t(dm de Vit , la l^umiers du Monde , & cent autres 
pareUs, dont on pçut voir un . plus long Détail 
dans le I Vciumc des Jugemm dcs Sovm de 
Baillet. 
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leur parc aucune Marque dé Reconaais^ 

iance , il f âc aa contraire outragé St 

perfécuté. Ces mauvais: Traicemefn 

ne âireiiti: pourtant pas capables de lui 

faire perdre Courage. II perfifhi. to(U ^ 

jours conftamment à étudier la Nature: ' 

& il fie tant de Découvertes dans l'As» 

tronomie & la Perfpeftive , dans les ' 

Méchaniqoes &la Chimie^ que les plus 

modérez d'entre les Ecrivains modernes 

n'en peuvent parler qu'en des Termes 

qui marquent leur Admiration & leur 

Etonnemenf. LeDofteur Friendremai> 

que , qu'il étoit prefque le feul Aftrono* 

me qu'il y eût en ce Tems-là : & la Ré* 

formation du Calendrier , qu'il entreprit ^ 

& qu'il acheva en quelque façon, eft 

une noble Preuve de fa grande Capacité 

en cette Science. La Conftruftion des 

luettes d' Approche, des Télefcopes ^ & 

de toutes fortes de Verres propres à grol»* 

iir & à apetii&r les Objets ^ la Compofi*» 

tien de la Poudre à Canon , (qu'on a crû 

n'avoir -été inventée qu'environ cent Ans 

après par BartholdeSwartz;) font ati# 

tant d'Inventions , qui peuvent avec julli- 

ce lui être attribuées» £n récompenft 

«le unt d'utiles Découvertes , il fut calom- 

niéi 
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nié , emprifonné , & opprimé , pendant 
fa Vie : .& ^ après fa More , ou le fit 
palier pour un Magicien , qui s'étôit 
fervi .d'Arts infernaux & abominables. 
Il nous' marque dans fes Ecrits, qu'il n'y 
avoit de fon Tems en Europe , que quatre 
Perfonnes , qui euifent fait quelques Pro« 
grès dans les Mathématiqugfs; & que ^ 
dans la Chimie -, il y en avoit encore 
moins ; que ceux , qui avoient entrepris 
de traduire Ariftote ,.étoient en toute ma<« 
niere. incapables de s'en bien acquitter ; 
que les Ecrits de ce fameux. Phi ofophe 
avoient été condamnez & brûlez dans un 
Concile tenu à Paris de fon Tems. Ce- 
pendant, Roger Bacon regardoit lui-mê- 
me les Ouvrages d'Arillote comme une 
vraie Source de Science, pourvû qu'ils 
fulTent entendus dans leur vrai Sens. 

Il faut convenir , que les Ecrits de cet 
ancien Auteur ont plus exercé la Cenfu- 
re & l'Admiration du Genre humain , que 
ceux de tous les autres PJiilofoplies en- 
femble. Le Dofleur de Launoi * cite 
trente-fept Pères de TEglife^qui ont flé- 
tri 



* Libre de varia. Ariftotdis Fox tuni» Oj^cr^ 
Tm. IV. 
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iri Ton Nom,& qui ont tâché de decrief 
fa Doûrine. Morhoff * raporce les Noms 
d'un plus grand Nombre encore de fes 
Commentateurs , qui étoient auffi fes 
Drfciples en même tems. Pendant fa 
Vie ,il fut foupçonné d'Irréligion ; & les 
t'rêtres Païens avoient formé le Complot 
de le faire mourir. Cependant, les Suc- 
ceileurs de ces mêmes Prêtres furent fes 
Partifans & fes Admirateurs. Les Ou- 
vrages de ce Philofophe eurent le même . 
Sort parmi le Clergé Chrétien : tantôt , ils 
furent profcrits comme hérétiques ; tan- 
tôt, ils furent confidérez comme le gran4 
Boulevart de TOrthodoxie. Le Dodteur 
de Launoi , qui a fait un Traité particu* 
lier fur ce Sujet, compte jufqu'à huit 
Révolutions différentes dans la Fortune & 
dans la Réputation de la Philofophie 
d' Ariftote. Je ne ferai ici mention que de 
deux , qui font un ContraAe fortridicule» 
Dans le Concile dont on a parlé ci- 
deifus^ qui fut tenu à Paris vers TAn 
1209 les £véques cenfurérent tous 

lés 

Polyhiftor. Tora. II. ,v 
* LauaoJtts * ubi fuprà. . 
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les Ecrits d'Ariftote fans Diftinâion ^ 

comme des Sources exécrables de toutes 
fortes d'Erreurs & d'Héréfîes ; les con- 
damnèrent aux Flammes défendirent 
à tous 9 & un chacun, fous Peine d'£l* 
communication, délire fes Ouvrages, 
de les tranfcrire , & d'en conferver au- 
cune Copie* Us allèrent même plus loin 
encore. lis livrèrent au Bras léculier 
dix Perfonnes, qui furent brûlées vives, 
pour certaines Opinions , que ces pau- 
vres Gens -avoient puifées dans les perni* 
cieux Livres en queftion , du moins à 
ce que les do6les Prélats , qui compo- 
foîent ce Concile , avoient entendu dire. 
Dans le leizieme Siècle , au contraire , 
non feulement on^lifoit ces mêmes Li* 
vres avec Impunité , mais, ils ètoient 
même enfeignés par-tout avec Applau- 
diflement: & quiconque s'avifoit de ré* 
voquer en doute leur Orthodoxie , j'ai 
prefque dit leur Infaillibilité , ètoit per- 
fécuté comme .un Inûdele & un Impie. 
Le célèbre Ramus en efl: un Exemple 
bien mémorable. Certaines Obfervations 
critiques , qu'il avoît faites fur la Philo- 
iophie Péripatéticienne, excitèrent une 
Emeute générale dans le Monde favant. 

L'Uni- 

■ 
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L*Univerfité de Paris en prit chaudemenc 
TAIarme , & fe récria fort contre un pa-^ 
reil Attentat;foutenant, qu'il tendoit à la 
Deftruélîon dés Sciences , & même à la 
Ruine de la Religion. Cette Affaire fur 
portée devant le Parlement : & elle pa- 
rut de fi grande Conféquence à François 
I que ce Monarque n'en vpulut point 
connôître immédiatement par lui-même; 
Nous avons encore J'Edit , qui fut 
dreffé en cette Occalionf. Ramus y eft 
traité d'Infolent , d'Impudent , & de Men-^ 
teur. Ses Livres y font condamne^ ^ 
fupprimez , & abolis, pour jamais : & , par 
une Sévérité fans Exemple, on y dé- 
fend à l'Auteur, non feulement de tranf» 
crire, mais même de lire, fes propres 
Ouvrages. 

On s'imaginera peut-être, que, dans uvt 
Tems , où l'Autorité d'un ancien Philofo- 
phe étoit tenue pour Ci facrée , la Phi- 
lofophie elle-même devoît fleurir ex- 
traordinairement , & être cultivée avec 
un grand Succès ; mais , point du tout : 

ces 



♦ Launoïus , Tom. IV. pag. io(S. 
\ Le pxémjcr dç Mai de l'An 
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ces Dofteurs n^étoient attachés qu'à uiT; 
Nom,&négligeoienc entièrement laRe-, 
cherche de la Vérité & des Sciences u- 
tiles. Notre Auteur les compare a- 
vec raifon aux Athlètes des Jeux Oliinpi* 
ques , qui s'abftenoient des Travaux né- 
ceflaires, afin de (e rendre plus propres 
à la Lutte & à d'autres Exercices, gui 
n'étoienc en eux-mêmes d aucune Ucili*. 
té *. En effet , la Philofophie , qu'ils enfei- 
gnoient , ne confiftoit qu'en des Mots 
■vuides de Sens , & qu'en des Difputes' 
fur des Idées abftraites ^ & fur des Etres 
de |lai(bn , qui fembloienc avoir été in* 
veritez exprès pour exclure l'Etude de 
la Nature» Au lieu de rechercher les 
Propriétez des Corps , & les Loix du Mou- 
vement, qui font les Cau fes phiiiques& 
naturelles de tous les Ëfiets que nous 
voyons, ils s'amufoient à des Défini- 
tions , à des Diftinâions , & à des Abi^ 
traitions de Logique , dont l'Etude ne 
pouvoit procurer aucun Bien réel au 
Genre humain. La Méthode de ces 
grands Diièurs-de-rien étoic bien plus 

pro- 

* Boismfi Apophtbegms* 
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propre à embrouiller les Matières , & à 
triompher d'an Adverfaire dans la Dif< 
pute , que non pas à éclaircir aucun 
Point dont la Connoiflance pût être a* 
vantageufe à la Société humaine. Ainfi , 
cette Philofophie captieufe étoit dans le 
fond un Obfl-acle réel à TAvancement des 
-Sciences folides, tant humain es, que di-> 
vines» Après qu'elle eût été adoptée 
dans la Théologie Chrétienne , bien ioia 
qu'elle fût d'aucun Uiage , pour expliquer 
les Mifteres , ou pour en prouver la Cer- 
titude > elle ne fervit qu'à les obfcurcir^ 
& à rendre douteufes les plus importan- 
tes Véritez^en fourniilànt à chaque Sec- 
te les Moyens de (butenir leurs Dogmes 
particuliers , & leurs IlluHons favori- 
tes, par les Chicanes de l'Argumentap* 
tion. 

- C£P£MDANT , les Scolaftlques poui^ 

férenffi loin leur Idolâtrie pour Arifto- 
iie^que quelques-uns d'entre eux s'imagi- 
nèrent découvrir dans fes Ecrits la Doc- 
trine de la Trinité ; & que d'autres fi- 
rent des Diflertatîons , pour prouver qu'on 
ne devoit pas douter de fon Salut > tout 
Païen qu*il avoît été. On raconte, mê- 
. me, qu'un Patriarche de Venife eut re- 

L 3 cours 



l66 -H I.S T O I R E D B 

. cours aa Démon « qu'il évoqua tout ex* 

près , pour apprendre de lui la vraie Si- 
gnification d'un Mot fort obfcur , qui fe 
, trouve dans fes Livres de Phy fique. Mais 
le Diable , qui ne favpit peutrêtre pas . 
'lui-même ce qu'Ariftoté avoit vpuludire 
par ce Mot, eut la Malice de répondre 
d'une Voix fi b^iTe &^ ù mal articulée » 
,que le bon Prélat ne pAt entendre la Pa- 
role qu'il prononça. Ce f rélat çtoit le 
fameux Hermolap Barbaro : & le Mot 
Grec 9 qui l'engages^» dit - on ^ à faire une 
Démarche iî extraordinaire , eft YEnté^ 
'lécbie des Péripatéticiens , de. laquelle 
les Scolaftiques ont tiré leurs Formes 
fubltantielles » & que iieibnitz , ver$ la 
fin du dernier Siècle « a tâché de &ire 
revivre dans fa Théorie de la Motion. 

La Réformation elle-même , qui xér 
pandit une nouvelle Lumière dans l'Euro- 
pe , & qui excita les Hommes à recher* 
cher les Erreurs , & à examiner fcrupu- 
leufement les Préjugés qui avoient eu 
la Vogue auparavant dans le Monde, ne 
fervic qu'à confirmer l'Empire de cette 
Philofophie: les Proteftans fe retran- 
chant, auflî bien que les Catholiques- 
KQmains^ derrière TAuCOAté d'Ariftote; 



FRANçoia Bacon. 

& tâchant) les uns & les autres » de dé- 
fendre leurs différentes Opinions par des 
Raifons & de? Argumens tirez de fa Phi- 
lofophie. Cette Alliance peu naturelle 
de la Théologie avec la Do6lrinePéripa- 
téticiene rendoit les Opinions de ce Phi- 
lofophe , non feulement vénérables , mais 
même facrées ; de forte que l'on regardoit 
çomme une Préfomption infuportablecS: 
une Impiété affreufe, que d ofer s'en écar- 
ter. On s'imagînoit,que les Innovations 
4ans la Philofophie fapperoieqt peu- à-peu 
Jes Fondemens de la Religion, & qu'elles 
conduiroient enfin tout droit à rAchéïTme* 
tOn prétendoit , que , fi ce Voile d'Obfcu- 
rité , qui couvroic alors la Face de la Na- 
ture, étoit une fois tiré, la téméraire 
Curiofité dcsMonimes les porteroit bien- 
tôt à attribuer les Phénomènes de . ce 
Monde vifible^auxCaufes fécondes, aux 
Proprié tcz delà Matière, & auxLoixdu 
Méchanifme; & qu'ils en viendroient în- 
fenfiblemeat à oublier ,ou à négliger, la 
Caufe prémiere & originelle de toutes 
Chofes. Ces fortes de Raifonnemens con- 
vainquoiènt la Multitude » intimidoienc 
le petit Nombre des Sages , & mcttoienc 
réellement un grand Obftack au Progrès 
des Conaoïlfances utiles, 

L 4 T£L- 
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TstlE écoit en général la DifpofitkMi 

des Efprits , lorfque notre François Ba- 
con parue dans le Monde« Nous ne le 
confidérerons pas ici comme le Fonda- 
teur d'une nouvelle Sefle, n^ais comme* 
le grand Défenfeur de la Liberté & du 
Droit naturel quont les Hommes.de voir 
& d'éxaminer les Chofes pftr eux-mê^ 
mes ; & comme un Homme j qui a délivré 
la Raifbti de la Captivité où toutes les 
Seéles fembloient avoir confpiré entre 
elles de la tenir. Comme une Hypothe- 
fe plaufible, & une brillante Théorie, amu- 
fent bien plus l'Imagination ^ & fournis- 
lent une Voie bien plus courte pour fe 
faire une grande Réputation , que non 
pas rbumble & patirate Méthode qui 
n'ôfe prononcer qu'après des Expériences 
réitérées; une Philofophie, bâtie fur c« 
dernier rincipe , ne pouvoit pas d'a- 
bord produire une Révolution fubite & 
générale dans le Monde favant : iriais , 
fes Progrès , quoi(5[ue lents , & prefque 
infenfibles , à la manière de ceux du Tems^ 
n'en étoient pas moins fûrs j & iis fu- 
rent afFes puifTans à la fin ^ pour caufer un 
Changement univerfel. 
J'avoub que Bacon n'eft pas le premier 

* d en- 
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entre les Modernes , qui ait ôfé com^ 
biaetre les Sentinoens d'Ariftoce. Ramus, 
Patrîcius , Bruno , Sevefinus ^ f^ns parler 
de plufieurs autres , avoient attâqué avant 
lui TAutorité de ce Tiran de la Républi^ 
que des Lettres; car, on peut dire, qu'il 
avoît régné auffi abfolument fur les Opi* 
nions des Hommes, que fon ambitieux E- 
levé avoit affedlé de donainer fur leurs Per- 
fonnes. Mais, ces Ecrivains n'avoierit 
prefque rien produit de leur Crû, qui fût 
d'un tort grand Prix , quoiqu'ils euflfent cri* 
tiqué plufieurs Chofes avec jjaftice dans 
Ariftote. Quant aux Réformations réel- 
les , faites en quelques Parties de la 
.Philofophîe, par Gilbert, Harvée, Co^ 
pernic , le Pere Paul , & quelques au- 
tres, avant que Bacon fe fût fait con- 
noitre par Tes Ecrits : ces Amandemens 
eflfeâifs^ dis-je, font aifez connus , Se 
les Savans ne leur ont pas refufé les 
Louanges qu'ils méritent. Mais , il faut fin- 
cérement avouer , qu'il manquoit encore . 
un Plan de Réformation , qui pût em- 
brallër tout ce qui eft l'Objet de laScien- 
ce, & nous guider dans toutes nos Re* 
cherches. Notre François Bacon eft le 
premier, à la Gloire immortelle de foa 

L 5 Nom, 

* 

« 
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Nom 9 qui aie conçu ce PJaii dans coûte fou 

Etendue :& il l'a communiqué au Public, 
pour rUcilicé générale du Genre hupaain. 
, . Si le Sylleme , qu'il a fi heureufement 
imaginé, a de quoi nous furprendre, k 
le confidérer limplement en lui-même ; 
de combien notre Admiration ne doit- 
elle pas redoubler^ lorique nous réilé* 
chiflbns, qu'il a inventé ce Sy lleme;& qu'il 
Ta perfeélionné , parmi TËmbaras des 
/uTaires,& le Tumulte de la Cour. La 
Nature femble 1 avoir formé exprès pour 
ce Deflein , vû qu'elle lui départît libéra- 
iement toutes les Qualitez néceflaires 
pour y bien réuffir j Tçavoir, une Ima- 
gination vive & prompte à découvrir la 
Reflemblance des Chofes ; un Jugement 
folide,& attentif à en remarquer Tes plus 
jfubtiles Diiiérences;un grand Amour pour 
la Méditation & pour les Recherches; 
beaucoup de Retenue à porter fon Juge- 
ment ; une Facilité extraordinaire à fe 
retracer ; & un judicieufe Circonfpeétioii 
pour bien- difpofer fon Plan. Un Génie 
de cette Trempe , qui n'alFecloit point la 
Nouveauté , qui'n'idolatroic pas l'Anti- 
quité, & qui étoit l'Ennemi juré de tou- 
te Impofture,. doit Décel&irement avoir 
. • ^ eu 
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eu une certaine Convenance , un certain 
Rapport naturel, avec la Vérité. Ces 
Qualités, qu'il s'attribue à lui-même a* 
vec une. noble Confiance *, fe manifesn 
tent paf-tQUt avec éclat dans fon InJîau-> 
ration des Sciences : Ouvrage, qu'il entre- 
prit, non pas tant pour immortalifer ia 
Mémoire , que dans la Vûe de rendre un 
Service très-réel aux autres Hommes , & 
de contribuer au Bien de la Société. 11 
l'a divifé en VI Parties principales , dont 
nous allons faire une courte Analyfe : & 
c'efl: par-là, que nous finirons cette Re- 
lation împ^:ndte de la Vie & des Ecrits 
de Bacon. 

. 1. La prémîere Partie de cette i»/- 

tauratîon propofe une Revûe générale des 
Sciences humaines; & c'eft que notre 
Auteur & éxécuté- dans fon admirable 
Traité , qui a pour Titre : L Avancement 
des Sciences f. Comme il avoît Intention 
de bâtir un nouveau Syflème de Phiiofo- 
phie, fondé, non fur des Opinions ar- 
bitraires, ni fur des Conje£lures fpécieu- 
fes, mais fur la Vérité & fur l'Expérieur 

' ' • cei 

♦ Bacon j Vol II. pag: 164* 265. 
t De jiugmntis Scientiarunh 
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ce ; il étoit abfolument neceflaire, pour Ton 
Deflein , d'éxaminer d'abord avec beau* 
coup d'Exaftitude en quel Etat fe trou- 
voient alors les Sciences. Mais , pour 
bien réûffir dans une pareille Entreprife,- 
outre une Erudition extraordinaire , il 
falloit encore avoir un Difcernement ^ 
non feulement exquis , mais univerlel ; 
puifque tout ce qui peut être l'Objet de 
nos Connoi/Tances étoit foumîs à fon Exa- 
men & à fa Cenfure. Pour ne fe pas 
perdre dans un Sujet fi vafl:e,& compofé 
de tant de différentes Parties ^ il a d a*^ 
bord rangé tous les Arts en trois grandes 
Clafles 5 qui font l'^iftoire , la PoèTie , & 
la Phiiofophie. En effet , comme ces trois 
ConnoilTances répondent aux trois princi-^ 
pales Facultez de notre Anie ^ favoir , à 
la Mémoire , à rimagination,& à rÉn* 
tendement , on peut bien les confidérer 
comme autant de Troncs, d'où fortent 
toutes les autres Branches des Arts ou 
des Sciences , quelque prodigieufe qu0 
foit leur Multitude & leur Variété. Il a 
montré en détdl ce qu*il y avoit de dé- 
feélueux & d'erroné en chacune , de 
même que ce qu'on avôît.OHîis d'y trai- 
ter ^ & il enfeigae en même, tems les 

Moyens. 
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Moyens dq corriger les Défauts , de refti- 
fier Tes Erreurs , oc de fuppléer les Omis* 
fions. Car 9 non feulement il avoitcon- 
noiilance de tout ce qui avok été décou- 
vert dans les Livres avant fan tems ; non 
feulement il étoit en état de prononcer 
en Critique fur la Valeur de ces Décou- 
vertes ; mais 9 il avoit de plus remarqué 
plufieurs Chofès , apartenantes aux Scien*t 
ces, qui avoient été entièrement incon- 
nues ou négligées jufque*Ià ; & il a eu 
foin d en donner la Lifte dans la Carte gé- 
nérale , qui fe trouve à la fin du Traité 
dont nous parlons. Et , pour ne pas 
cjéguifer ici la Vérité, il faut avouer, 

Su'on lui eft redevable en bonne partie 
e pluGeurs Découvertes confidérables , 
qui ont été faites depuis fon Tems. Les 
Modernes en ont été chercher la Matière 
dans rOuvrage en queftion ; chacun 
d'eux ayant choifi , félon fa Fantaifie , une 
Plante ou deux dans ce Parterre , pour 
la cultiver & la conduire à fa Perfec- 
tion. 

IL Le Traité, intitulé Noi:nm Orga^ 
^mm^ conftitue la féconde Partie de 
Y Injlauratiùn , & peut même à bon droic 
être regardé^ coiiURQ k principale de 



toutes. Le Deileia de Bacon, en et 
Traité, étoit d'étendre la Capacité & les 
Lumières de rEnteiidement, en exerçant 
fa Faculté deraifonnerfur tous les Objets 
que la Piiiiofophie confîdere. Notre 
Auteur y offre au Public une nouvelle 
Logique^ & bien meilleure que celles qui 
avoienc paru jufque-là. Il Tavoit com- 
pofée, non pour enfeîgner la Méthode 
' de former des Argumens fophiftiques , 
& de triompher par ce Moyen d'un 
Antagonifte dans la Difpute, mais pour 
inflruire les autres Hommes de la Routé 
qu'il devoit fuivre , foie pour inventer 
des Arts utiles 9 foie pour découvrir les 
Secrets de la Nature. Comme on s*y 
propofoit un tout autre But que dans 
les Logiques vulgaires , la Forme de 
Démonftration ^u'on y a employée eft 
auffi fort différente : car , on y rejette 
généralement le Syllogifme , comme un 
Inftrument bien plus nuifible qu'utile 
dans la Recherche des Véritez naturel- 
les; à fa place, on s'y fert de l'/n* 
duàion yinzis non pas félon cette Méthode 
triviale de l'Eci^le , qui fonde ia Conclu- 
iion fur une Enumération fuperficielle 

d*un petit Nombre d'£xemples> au hazard 

de 
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cle fe voir contredite par des Exemples' 
contraires. L'Induction, qu'on emploie 
ici , éxamine fcrupuleufement les Expé- 
riences propofées, les confidcre de tous 
les Côtez poffibles , rejette & exclut tout 

. ce qui n'apartienc pas néceflairement au 
Sujet, & ne tire fa Conclufion que de ce 
qui relie pour rASirmative. Nous pour* 
lions aporter une Infinité d'Exemples^ 
pour montrer avec quel heureux Succès 

'cette Méchode a été emploïée par les 
Modernes, & combien elle a été fécon- 
de en nouvelles Découvertes, qui n'ar* 
voient jamais été connues , ni même, ima^ 
ginées , par les Anciens. Mais , je ne fe- 
rai mention que d'un feul de ces Exem- 
ples , qui peut bien tenir lieu depluiieurs, 
G'eû de ÏOpttque de notre immortel 
Newton , que je veux parler. Ce fa- 
vant Philofophç , dans le Traité que je 
viens de citer , a fait une Analyfe de la 
Nature & des Propriétez de la Lumière,' 
le plus fubtil de tous les Corps , avec 
une Exactitude & une Précifjon , qu'à 
peine aaroit-on pû attendre , quand il 
n^auroit été queftion que d'éxainincr le 
Corps le plus groffier& le plus palpable. 
Et, là-deffus, pai; la Méthode de l'Induc- 
tion , 
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tion ,il a bâtiJa plus belle Théorie qu'ott 
ait jamais vue. 

KL C A prefque toujours été le Sort 
de ceux, qui ont propofé quelques nou- 
veaux Flans 9 avantageux à la Société 
humaine, d'être traités de Vifionnaires , 
& leurs Syftêmes d'impraticables; & 
cela précifément à caufe de leur Nou- 
veauté. Notre Auteur avoit bien prévû, 
qu'on ne manqueroît pas de lui objeéler 
ia même Ciiole ; & il a tâché , dans la 
troifieme Partie de fon Infiauratm * , 
"d'aller au devant de cette Difficulté , en 
foorqiiTant lui-même des Matériaux pour 
la conflrudlion d'une Hiftoire Naturelle 
& Expérimentale: Ouvrage, qui lui pa- 
roiflbit fi indifpenfablement néceffaire » 
tiu'il ne croïoit pas , que , fans cela , lesp£f- 
forts réunis de tous le&Hommes ênfetn- 
ble fuflent fuffifans pour élever le grand 
Edifice des Sciences. Il concevoit bien 
auffi , que ceux , qui avoient lû fa nouvelle 
Logique , quelque grande que fût l'Eten- 
due de leur Génie & de leurs Lumières , 
pourroient être détournez d'eiTayer de la 
\ \ . réduire 

'^fbmmenaVniverJim 
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réduire en Pratique , à caufe des Diffî* 
cultés qu'ils renconcreroient à faire diss 

Expériences félon les Règles qu'il avoic, 
prelcrites. C eft pourquoi il a tâché 
d'applailir le Chemin aux autres , dans fa 
. Sylva Hylvarum , ou Jiijloire de la Nature. 
Quelque imparfait que foit cet Ouvrage 
à divers Egards ^ on. doit néanmoins le 
regarder comme un Ecrit très-eftimable 
pour ce Tems-là, où il s agiflbit de jet- 
ler les premiers Fondemens de l'Edifice. 
Cette Colleétion n'a3'ant paru qu'après la 
Mort de l'Auteur , on a crû générale- 
ment, que c'étoit une Pièce détachée & 
indépendante de fon Plan;. mais, cette 
Erreur n'eft pro venue, que de ce qu'on 
li'à pas fait allez d'Attention à la Fin 
qu'il s'étoit propofée,en faifant&en ra- 
purtant les Expériences enqueflion. Son 
Intention étoic de ralTembler un bon 
Nombre de Matériaux 5 & d'en faire une ' 
elpece de iVlagalin public, pour TUfage 
des Savans,* C'eft pourquoi il n'a pas 
oblervé beaucoup d'Ordre en cette Col- 
leélion : parce qu'il ne l'a pas faite pour 
la Montre, mais uniquement , afin que 
les Philolophes pufFent choifir là- dedans 
les Matériaux qu'il leur plairoiti s'exer- 

M cer 
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cer enfuite à faire là-deflus les Expérien- 
ces & les Heciierches nécefTaires félon la ^ 
Méthode prefcrite dans Ton Organum ; ' 

parvenir enfin, par ce Moyen , à quel- 
que ConnoifTance vraiment Philofophi- 
que fur les Sujets en queftion: ce qui eft 
la grande Fin à laquelle fe rapporte ce 
Siftême. Notre Auteur a rangé les Phé- 
nomènes de la Nature en trois ClaiTes. 
La prémiere contient l'Hiftoire des Gé- 
nérations ou des Froduétions de topte 
Efpece^ qui font conformes aux Lois 
ordinaires de la Nature* U a placé dans 
]a féconde les Fraeter-Générations , ou 
3es Productions qui s'écartent de la Voie 
commune. La troifieme^ enfin, renferme 
THiftoire de la Nature, entant que re- 
tardée ou afiUflée, changée ou mife à la 
Torture, par FArt humain. Cette derniè- 
re nous découvre 5 pour ainfi dire, un 
nouveau Monde, ou du moins nous fait 
paroître lesChofes fous une nouvelle Fa» 
ce. II prétend , qu'une pareille HKloire 
jpft propre à deux Ufages ; favoir , qu'elle 
peut nous conduire à laConnoilFancedes 
Qualités en elles - mêmes , ou fervir de 
Matière pour les Recherches Philofo- 
pfaiques. C'eit dans cette dernière VQe 

feule 
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feulement , que notre Auteur a fait la Col* 
leflion dont nous parlons maintenant» , 
Que plufieurs de fes Expériences parti- - 
culieres aient été trouvées douteufes ou 
faulles, il n'y a pas fujet d'en êtreéton» 
né : tout le vade Fais des Science^ étoiç 
alors inculte & defert. Si pluiîeurs fa- 
vans Hommes , en fuivant la Route qu'il 
leur a tracée, ont été plus loin que lui^ 
& s'ils ont remarqué certaines Chofes qui 
lui étoient échapées , on peut dire néan- 
moins , que l'Honneur de ces Découver- 
tes^lui apartîenc en quelque manière. Ea 
effet , il a été le Colomb , qui s'efl: ima-^ 
giné le prémier, qu'il pou voit bien y a- 
voir un nouveau Monde , & qui a eu I9 
noble Hardiefle d'aller à fa Recherche , au 
travers d'un Océan immenfe .& inconnu* 
IlaréufTi dans fcîn Entreprife,& a intro- 
duit fes Seélateurs dans un Continent 
fpacieux, riche, & ferlile. Si ceux , qui 
font venus après ^ ont pénétré plus avant 
que lui dans ce vaftePaïs^ât s'ils en onc 
diilingué & décrit les diverfes Régions 
plus exaâement qu'il n'a fait , il n'en eft 
pas moins vrai de dire, que c'efl; à lui 
que revient la principale Part dans la 
Gloire de ces nouvelles Découvertes , 

M 2 puif*» 



qSo .H^istoiR£ i>.e 

puifqu'on lui en a la prémieré Obliga- 
tion. 

' I V. A p R e's ces Préparations , il fem- 
ble, qu'il ne manquoic plus rien pour en- 
trer dans la plus fublime Efpece de Phi* 
lofophie: mais, comme c'eft une Affai- 
re de grande Importance & de liiificile 
Exécudon, il a crû, qu'il falloit encore 
faire précéder certaines Ctiofes , tant 
pour rinftruclion, que pour TUfage ac- 
tuel, de ceux qui voudroient fuivre fa 
Méthode. Ceft pourquoi il a ajouté un*e 
quatrième & une cinquième Pariies. Il 
a nommé la prémiere des deux, Scala 
InîelleMs. Ceft une certaine Suite d'Eche- 
lons, ou de /Dégrés , par lefquels TËn- 
-îendement doit monter régulièrement 
dans Tes Recherches Philofophiques. Pour 
montrer de quelle Manière on doit pro- 
céder dans ces Recherches félon fa Mé- 
thode , il a propofé certains Exemples , 
pris des Sujets les plus nobles en leur 
Genre , & extrêmement différées les uns 
des autres , afin qu'on ne manquât point 
d'Exemples de toute Ëfpece. Ainfi^ la cin* 
•quîeme Partie eft proprement TApplica- 
•tion de la féconde, & a été deftinéepar 
.notre Auteur pour lui fervir d'EcIaircif- 

. fement. 
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ièment. Je ne ferai ici mention que de 

fixHiftoires particulières , qu'il avoic ré- 
folu d'écrire fur ûx des principaux Lieux* 
eommuns de la PhilofGpliie ; favoir^dcs - 
Vents; de la Vie & de la Mort; de la 
Ré&aâion & de la Condenfation ; des 
trois Principes des Chy milles, qui fonc 
le Sel , le Sou^hre , & le Mercure ; des 
Corps pefans & de la Lumière ; de la 
Simpathie & de l'Antipathie; Il a trai-> 
té les trois premières (félon l'Ordre oii 
elles font ici rangées) avec quelque E- 
tendue, & d'une Manière qui fait voir 
avec quelle heureufe Dextérité il favoic 
faire ufagé de fes propres Règles pour - 
rJixplication de Phénomènes de la Na- 
ture. Il y a tout lieu d'être furpris , que 
les Philoiophes, qui font venus depuis 
lui , ne fe ibient pas attachés davantage 
à pcrfe6lionner les deux premières , qui 
roulent .fur des Chofes de fi grande Im- 
portance , pour la Société , & pour cha- 
que Homme en particulier. Quant aux 
trois dernières , nous n'avons qu*uhe 
courte Iiltroduftion à chacune, la More 
rayant empêché de rien écrire fur les 
Sujets mêmes. Telle eft notre Condition 
ici bas. Quiconque efl capable de con* 
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cevoir & d'expliquer quelque Plan d'und 
vafte Etendue & d'une grande Uciiité^^ 
pour le Genre. humain 9 meure toujours 
trop-tôt, même dan? l'Age le plus a* 
vancé. . 

V. PbrUR ce qui eft de la cinquième 
Partie *, ^ ne nous en a laifle que le 
Titre & le Dellein. Auffî cet Ouvrage 
ne devoit-il fervir que pour un certain 
Tems« C'ëtoit une efpeçe d'Ëchafaut ^ 
que notre Auteur avoic drefle , pour s'en 
aider à élever FEdifice qu'il vouloitconf^ 
truire. Ceft pourquoi il n'a pas ici trai-* 
té les Matières félon la Forme ^ue de- 
mande une exaâe Induâion ; mais , il a 
fuivi la Métiiode ordinaire dont on fe 
fervoît alor» dans les Ecoles ; parce que 
cet Echafaudage ne devoit fubfifter que 
jufqu'à ce qu'il eût açbçvé la Condruc* 
tion de fon Siftême. 

V L L A fixieme & dernière Partie f 
eil la plus fublime de toutes , & celle à 
laquelle les . cinq précédentes fe rapor-^ 
tent comme à leur Fin. Elle confiftedans' 
une Philofophie purement fcieniiQqoe - 

♦ Jintictpaticnes Tlihfophîcœ fecundà^ 
I Pbilofo^bia prima, five a^iva. - 
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& réduite en Axiome : laquelle effc It 
Suite & l'Effet de cette Méthode fi jufte, 
.il châtiée , âr fi exaâe , que notre Auteur 
a inventée , & qu'il a mife en Ufage le 
prémier* Mais , il n'efpéroic pas de 
pouvoir faire des Progrès bien confidé* 
râbles dans cette dernière Partie: & il 
faut avouer, que les Savans depuis fou 
Tems n'ont pû , malgré tous leurs Ef- 
forts , avancer de beaucoup cet Edifice 
furprenant, que les Siècles à venir ne 
•verront même jamais fini felrai le Mode«* 
le que leur en a tracé celui dont nous 
achevons d'écrire la Viel 

Telles étoient les grandes Vues de 
notre Chancellier pour l'Avancement uni*» 
verfel des Sciences : telle étoit la noble 
Fin, k laquelle il dirigeoit tous fes Tra- 
.vaux Philofophiques, On- peiit Uw ap- 
pliquer aveç beaucoup de juflice ce que 
Céfkr dit un jour par Compliment è Ci^ 
céronj lavoir, qu'il lui étoit. plus glo- 
rieux d'avàhf étendu. les Bornes de TEf^ 
prit humain , qu'à lui-même d'avoir 
reculé les Frontieies de l'Empire Ro- 
main. Sans exagérer , Bacon a fait 
réellement la première de ces deuic 
Chofes; <Sç c'eft une Vérité jrecon- 

M 4 nue. 
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nue, non feulement par les plus îUqP * 
très Particuliers de l'Europe , mais mê-. 
me par -les Sociétez entières des Na- 
tions les plus civilifees qui Thabitent.. 
La France, l'Italie, l!AlJemagne, ia Bre** 
tagne, j'y peus ajoûter même la Ruflie, 
l'ont choiû pour leur Maîcre & leur 
Dofteur , & fe font foûmifes à être 
gouvernées par fes Inftitutions. L'Em- 
pire , qull a érigé dans le Monde favant , 
eft aulîi univerlel , que le libre Ufage de 
la Raifon : & il faut que cet Empire, 
continue, puifqu'il efl le feul qui lub* 
lifte à préfent. 

FIN. 
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